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CHAPITRE XX. 


Tijlis. — Description et Histoire de cette ville. 


Tiflis, capitale de la Géorgie, est située par 
42“ 42' 25" de longitude et 41° 30' 30" de latitude 
septentrionale, sur le Kour, qui, en sortant de la 
ville, est resserré entre 'des rochers et y coule 
avec fracas. Le véritable nom de cette ville 


est çsjcgoçnpoîio [Tphilissi], ou ^tgoçmoli 
^6çm6Jo [Tphïlis-kalaki], c’est-à-dire, ville 


chaude : elle l’a reçu à cause de ses belles eaux 
therfnales ; et il est singulier que plusieurs en¬ 
droits qui ont de telles eaux, portent un nom 
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semblable. Anciennement il y avait la ville de 
Tibilis en Numidie, célèbre pour le même ob¬ 
jet (1) ; et l’on est involontairement forcé de 
penser à Tceplitz en Bohème, dont le nom, dé¬ 
rivé du mot esclavon men.vo £chaûdj, appartient 
à la même racine que tepidus en latin. 

Tiflis se divise en trois parties : Tiflis pro¬ 
prement dit, ou l’ancienne ville, dans laquelle 
sont les bains chauds, et qui est située au sud-est 
du Kour et peu considérable ; Kala, ou la forte¬ 
resse, située au nord de la précédente, à l’ouest 
du fleuve, et qui est la plus peuplée; enfin le fau¬ 
bourg d ’ïsni, séparé des deux autres parties par 
le seul pont qui traverse le Kour dans cette cité. 

Originairement Tphilissi n’était qu’un village : 
mais, vers l’an 380 de J. C., et sous le règne de 
Warza-Bakour, vingt-septième roi de Géorgie, le 
gouverneur persan de ce pays construisit près 
de ce village le fort de Chouris-tsikhé; et en 469 
le vaillant roi Wakhtang-Gourgaslan [Wakh- 
tang le Loup-lion ] y bâtit la ville de Tphilissi, 


(i) Tibilitanœ Aquæ in Africa propria, jùxta Hipponem regium, 
Antonio et D. Augustino. Tibilis est apud eumdem, epistolâ ta8 ad 
Donatum. Vid. Ortelii Thesaurum gcographicum. — Cet endroit 
s’appelle encore aujourd'hui Tiflis. 
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qui, ayant été ensuite dévastée par les Khazares, 
fut rebâtie par fémir Agarian, et devint la ré¬ 
sidence de la famille royale des Bagrathides, 
après la destruction de Mtskhetha. 

La partie de la ville située à fouest du Kour 
forme à peu près un rectangle, dont le côté le 
plus long est baigné par le fleuve ; à l’ouest, 
elle est entourée de jardins ; le côté du sud-est 
est appuyé à la montagne de Solalani, qui est de 
calcaire marneux, assez haute, et sur laquelle, 
du côté du Kour, s’élève le fort de Naraklea. 
Un mur avec des embrasures , long d’une werste 
et haut de seize pieds, part de ce fort, traverse 
la crête de la montagne, et se dirige à l’ouest 
jusqu’au fort de Chardakhti, aujourd’hui détruit: 
il descend ensuite le long des côtés occidental 
et septentrional de la ville jusqu’au Kour. Son 
enceinte renferme donc une grande partie de 
la montagne, où l’on ne voit aucun bâtiment. 
Au sud et derrière le mur, coule le Tsakwissi 
ruisseau qui vient d’un village du même nom, 
et travei’se une vallée profonde, entourée, de 
hauts rochers très-escarpés, et qui est très-fi’é- 
quentée en été à cause de l’ombre et de la fraî¬ 
cheur dont on y jouit. Les murs de Tiflis, qui 

A 



4 


VOYAGE AU CAUCASE 


avaient été abattus, ont été relevés par Chah- 
Abbas : c’est ce monarque qui les a prolongés 
au sud de la ville, sur le dos du mont Solaïani. 

A Fouest de Tiflis s’élève une montagne es¬ 
carpée qui porte le nom 4Ichilourdouki, et sur 
sa pente on voit un couvent inhabité, appelé 
Mtha-tzminda [église de la montagne], dont on 
débite une quantité de prodiges, et qui, vers la 
fin de mai, est un lieu de pèlerinage très-fré- 
quenté, sur-tout par les femmes. Le cimetière 
des càtholiques est dans le voisinage. Le fau¬ 
bourg de Garethoubani, au nord, appartient à 
la ville de Tiflis proprement dite, comme Awla- 
bari fait partie d’Isni. 

La ville est mal bâtie, et depuis sa destruc¬ 
tion par Aga-Mohammed, en septembre 1795, 
la moitié de son enceinte n’offre que des dé¬ 
combres ; les deux tiers seulement ont été re¬ 
bâtis (1). Les rués sont si étroites , qu’un arba 
ne peut passer aisément que par les plus larges; 
les rues de traverse et les plus petites laissent à 


(i) Suivant les dernières nouvelles que j'ai eues de Tiflis, cette 
ville s’embellit de jour en jour par les soins patriotiques du gé¬ 
néral Yermolow, qui l’a presque entièrement reconstruite, et qui a 
su donner aux Géorgiens du goût pour l’architecture européenne. 



ET EN GEORGIE. 


5 


peine à un cavalier un espace suffisant, et, lors¬ 
que la boue ïes couvre, deux piétons sont em¬ 
barrassés pour ne pas se gêner l’un l’autre en 
marchant. Les maisons sont mal construites, à 
la manière géorgienne, en cailloux et en briques 
liés ensemble avec de la terre ou de l’argile : 
elles ne subsistent guère plus de quinze ans. 
Tiflis a six portes principales : l.“ Kojjiris-kari, 
dans la muraille occidentale; 2° Djoua-kari ; 
3.° Tskhilis-kari , au bord du Kour; 4.° Awla- 
baris-kari , devant le pont; 5.° Abanos-kari , par 
laquelle on va aux bains ; 6.° Gandjis-kari , en 
bas du fort Naiaklea, qu’on passe pour gagner 
le chemin de Gandja, qui va par la vallée de 
Solalani. De l’autre côté du Kour, le faubourg 
d’AwIabari, nouvellement bâti, est habité par 
les descendans de colons ossètes et kurdes. Au¬ 
trefois on comptait dansTiflis quinze églises grec¬ 
ques dans lesquelles on célébrait le service divin 
en ancien géorgien, vingt églises du rit arménien-, 
et deux du rit catholique, dont la plus ancienne, 
nommée Kharéba, et dédiée à S. Joseph, tombe 
en ruine par suite des secousses de tremblement 
de terre : l’autre, bâtie il y a quelques années 
aux frais de l’empereur, n’est pas encore ache- 
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vée ; on y célèbre pourtant l’office divin. Près 
de cette église est la maison des missionnaires 
capucins, qui ne sont actuellement que trois. 
Il y a aussi deux mosquées - à Tiflis : l’une pour 
les Persans schiites, l’autre pour lesTatares sun¬ 
nites. Cette dernière a été détruite par Aga- 
Mohammed ; mais son beau minaret est resté 
debout : elle fut bâtie, en 1710, par Isaak-pacha, 
commandant de l’armée turque. La maison du 
gouverneur de la Géorgie [npaBHmeA’b Fpy3Ïfl], 
qui était de mon temps Fedor-Isaïitch-Akhwer- 
dou, général de l’artillerie, est près du Kour : 
elle se trouve sur l’emplacement du superbe 
château bâti en 1658, dans le goût asiatique, 
par le roi Rostom, et dont Chardin a fait la 
description. On a commencé à y bâtir un grand 
édifice pour l’administration. Au reste, il n’y a 
dans toute la ville aucune maison grande ou 
remarquable par son architecture : on n’y voit 
que de misérables cabanes en pierre et généra¬ 
lement malpropres ; cependant quelques princes 
géorgiens, accoutumés aux mœurs russes, se 
sont fait bâtir des maisons à deux étages et en¬ 
tourées d’une galerie. Fort peu de maisons ont 
des fenêtres : elles ne reçoivent le jour que par 
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des trous qui ne sont pas même bouchés avec 
du papier enduit d’huile. 

Tiflis a deux marchés [bazari] qui, ensemble, 
contiennent sept cent quatre boutiques, occupées 
principalement par des marchands arméniens, 
tatares et géorgiens. Très-peu de Russes ont des 
entrepôts de marchandises au bazar des Armé¬ 
niens. On trouve dans ces marchés, comme 
dans ceux de i’Asie, des ateliers de toute sorte : 
une allée entière y est occupée exclusivement par 
des cordonniers , une autre par des bonnetiers 
et des maréchaux-ferrans ou des taillandiers. Les 
orfèvres, les fileurs en soie, les armuriers et les 
fourbisseurs, tous travaillent et offrent par leur 
activité un spectacle si divertissant aux étrangers, 
que le bazar est une des promenades les plus 
agréables de Tiflis. 

On trouve dans les boutiques du bazar des 
marchandises russes, allemandes, tatares et per¬ 
sanes : mais tout y est très-cher; et ce qui est 
sur-tout remarquable, c’est que les produits des 
manufactures asiatiques, comme les châles et 
les étoiles de soie, sont à meilleur marché à 
Saint-Pétersbourg et à Moscou qu'à Tiflis. 

On compte à Tiflis, indépendamment des 
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employés russes et de la garnison, dix-huit mille 
habitans, dont les Arméniens forment la moitié. 

Tiflis, ainsi que toute la Géorgie, était autre¬ 
fois très-pauvre ; mais l’industrie des Arméniens, 
la quantité d’argent qui vient de Russie, et le 
commerce toujours actif avec les Tatares et les 
Persans, ont répandu l’aisance dans cette ville. 
Le commerce des Turcs avec AkhaUtsikhé et 
l’Asie mineure a cessé entièrement depuis la 
guerre. 

Les fameux bains chauds de Tiflis étaient au¬ 
trefois magnifiques ; mais ils tombent en ruine : 
cependant on en voit plusieurs dont les parois et 
le plancher sont revêtus de marbre. L’eau con¬ 
tient peu de soufre; l’usage en est très-salutaire. 
Les indigènes , et sur-tout les femmes, en font 
usage jusqu’à l’excès ; les dernières y restent des 
journées entières, et y apportent leur repas. Pen¬ 
dant mon séjour à Tiflis, je pris les bains deux 
fois la semaine, et je m’en trouvai très-bien. Au 
sud du faubourg Isni ou Awlabari, on voit, sur 
un haut rocher, tout près du pont, l’église'de la 
Rupture , appelée par les Géorgiens Metekhi. 
Sur la rive droite du Kour, il y avait autrefois, 
dans les cavités de la montagne, des raffineries 
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de soufre qui ont toutes été abandonnées. On 
tirait le soufre de pierres mêiées de pyrite, qu’on 
rangeait par couches dans un fourneau fermé et 
chauffé avec du charbon de bois. On voit encore 
de Feau chargée de vitriol suinter des parois d’une 
grande crevasse dans ïes rochers. Sur le mont 
Thabori, près des bains chauds, s’élevait ancien¬ 
nement un fort, qui est aujourd’hui en ruine : 
c’était la résidence des seïds persans établis par 
Chah-Sefî. Le fort a, d’après leur nom, reçu 
celui de Seïd-abad 

A peu près à trois werstes au-dessous de Tiflis, 
ie Kour forme des îles couvertes de vergers qtii 
^ïonnent des fruits excellons : mais il est rare 
d’avoir à Tiflis des fruits qui soient mûrs, parce 
que l’avidité des paysans les porte à les cueillir 
avant qu’ils soient parvenus à leur maturité ; ce 
qui cause en été et en automne de fréquentes 
dyssenteries. Quoique les amandiers soient très- 
nombreux autour de Tiflis, on n’en mange jamais 
les fruits, qui sont arrachés encore verts ; on 
préfère les amandes de Perse. 

Les montagnes des environs de Tiflis, que 
je regarde comme appartenant à une branche 
avancée de la chaîne de Pampak, séparée du 
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Caucase par le Kour, sont composées de marne, 
de schiste calcaire marneux et de grès ; leur base 
est de schiste argileux brun-gris. Dans ies cavités 
de la marne on rencontre souvent des filons de 
calcaire fibreux et du plâtre. Les pyrites se 
trouvent dans le schiste tabulaire, et le change 
souvent en véritable schiste alumineux. Le sol 
autour de Tifiis est argileux, et offre, en plu¬ 
sieurs endroits, un mélange de sable calcaire qui 
contient beaucoup de galet du Kour. Dans la 
vallée arrosée par le Tsakwissi, on voit du horn- 
stein couvert d’une terre verdâtre, dure et sem¬ 
blable au jaspe. 

D’après les renseignemens qui m’ont été 
donnés par la police, on compte à Tifiis 

1 patriarche géorgien (katholikos), Antoni, fils 
du roi Irakli , 

1 métropolite géorgien , 

55 prêtres géorgiens, 

1 archiierei grec, 

3 archimandrites grecs, 

1 archevêque arménien, 

73 prêtres arméniens, 

8 archiierei arméniens , 

4 pères catholiques, 
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160 6l)Ç)6urj<6 O asnaouri ou princes géorgiens, 
216 0 ) 606(00 thawadi ou gentilshommes id., 
1983 *9o>-06çrn6Jo mokalaki ou bourgeois, 
251 LciTMgJçnooll ^6^0 sophelis-kalsi ou 
paysans, 

426 o) 606 (gooî; Lm-cgjçroolj 06(00 t ^ ar 
wadis sophelis katsi, ou paysans serfs 
de gentilshommes, 

3684 maisons particulières. 


.rihMs*- g jr 
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CHAPITRE XXI. 

Départ de Tiflis. — Village d’Awtchala. — 
Phouri, ou pain de Géorgie. —Outres a vin. 
— Mtskhetha. — Douchethi. — Moourowi .— 
Repas géorgien. — Agricidture, Jardinage, 
Vignobles. — Environs de Douchethi. — 
Excursion à Ananouri. ■— Moukhrani. — 
Akhal-gori. — Ksnis- eristhawi. — Couvent 
de Lomissa. — Mlethi.—Source de l’Aragwi. 
— Points les plus élevés des montagnes .— 
Sources du Terek.—Les Tirtzi ou Throusso, 
tribu ossète. — Retour à Tiflis. 

Divers empêchemens, tels que quelques af¬ 
faires, mais sur-tout le mauvais temps, m’avaient 
retenu à Tiflis jusqu’en février. En outre, la neige 
qui était tombée en abondance dans le milieu 
de ce mois, avait gâté tous les chemins. Je me 
vis donc contraint d’attendre le printemps : il 
commença vers la fin de février; et ses progrès 
furent si rapides, que dans les jours de mars 
tout était vert. 

Trouver les sources du Terek, que Gulden- 
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stædt avait, ii est vrai, indiquées avec exactitude, 
mais qu’il n’avait pas vues, était le but principal 
de ma première excursion. Je comptais passer 
par Mtskhetha, Moukhrani, Àkhal-gori, pour 
gagner la source du Ksani, franchir ensuite les 
monts .les plus hauts pour arriver à celle du 
Terek et au canton habité par les Tirsau, tribu 
ossète. Je quittai donc, par une belle matinée, 
ia capitale de la Géorgie, le 5 mars ; mon domes¬ 
tique allemand et un interprète géorgien for¬ 
maient ma suite -, à laquelle se joignaient, à 
chaque station, les Cosaques destinés à m’ac¬ 
compagner. Tout le voyage devant se faire à 
cheval, et les chevaux des Cosaques étant très- 
mauvais j’avais loué pour quinze jours quatre 
chevaux, dont trois pour servir de monture et 
le quatrième pour porter mes paquets ; la tente, 
les matelas et le reste du gros bagage, étaient 
réservés pour les chevaux de poste. 

Traversant le pont qui joint Tiflis au faubourg 
d’Awïabari, nous avons passé de la rive occiden¬ 
tale à la rive orientale du Kour, où nous sommes 
restés jusqu’au confluent de i’Aragwi. Nous diri¬ 
geant presque au nord, nous avons passé par 
Koukia , village éloigné de quelques werstes de 
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Tiflis. A moitié chemin, nous avions rencontré 
Kweiti-Awtchala ou le grand Awtchala, village 
détruit par les Lesghis, et, deux werstes plus loin, 
Seiti-Awtchala ou le petit Awtchala, sur le ruis¬ 
seau d’Awtchalis-khewi, qui vient des mon¬ 
tagnes dans le nord-est. II était, en ce moment, 
extrêmement gonflé par la chute des neiges ; en 
été il est presque à sec : son lit et ses rives sont 
remplis de cailloux calcaires arrondis. Les habi- 
tans de ces deux villages vivent misérablement 
dans des huttes souterraines, qui sont très-com¬ 
munes dans le Karthli, Le Iiour fait ici un détour 
au sud - est, et, s’éloignant des montagnes , 
s’avance dans la plaine de Tiflis : ses rives sont 
plus roides à l’ouest qu’à l’est ; en plusieurs en¬ 
droits elles sont même fortement escarpées. Au 
milieu du jour, nous avons fait halte à Seiti-Aw- 
tchala, situé vis-à-visie rocher appelé Dewis-na- 
moukhli ou le Genou du Dfiable. Nous nous y, 
sommes reposés pendant que nos chevaux man¬ 
geaient avec avidité le stipapinnata et lepanicym 
dactylon, graminées qrli couvrent le pied des'mon- 
tagnes avancées, dont les pentes se prolongent 
jusqu’au Kour et à l’Aragwi. Nous nous sommes 
bien trouvés d’avoir fait à Tiflis des provisions 
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pour quelques jours ; car dans tout le village on 
ne trouvait que du phonri, ou du pain de Géor¬ 
gie, très-peu appétissant pour un Européen, de 
mauvais goût, très-dur, et qui, d’aiïïeurs, se pré¬ 
pare d’une manière propre àinspirer une grande 
répugnance, duaçd la pâte est suffisamment pé¬ 
trie , on fait, avec du bois bien sec, un feu clair 
et vif dans des vases de terre hauts de quatre 
pieds, larges de deux et enfoncés dans le sol ; 
dès que le feu est'bien ardent, les Géorgiennes y 
secouent leurs chemises et leurs culottes de soie 
rouge pour faire tomber dans les flammes la ver¬ 
mine qui infeste ces vêtcmens : ce n’est qu’après 
cette cérémonie que l’on jette dans les pots la 
pâte partagée en morceaux de la grosseur de 
deux poings ; on bôuche aussitôt l’ouverture avec 
un couvercle et on la recouvre avec des chiffons, 
afin qu’il ne se perde rien de la chaleur et que le 
pain se cuise bien. Ce phouri est néanmoins tou¬ 
jours mal cuit, et de très-difficile digestion. 

A Tiflis nous avions songé au vin ; nous avions 
empli deux" outres du meilleur vin de Kakhéthi, 
qui nous fut bien utile. Dans tout le Caucase on 
transporte le vin dans des outres de différentes 
grosseurs : les petites, faites en peau de jeune 
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chèvre, s’appellent, en géorgien , tildckora; les 
moyennes, en peau de grande chèvre, tiki ; 
et les grandes , en peau de bœuf, roumbi. 
On ne tue pas de la manière ordinaire l’animal 
dont la peau doit servir à faire une outre : 
on le décolle tout vivant, on l’écorche ensuite 
avec précaution, on bouche l’anus et le nombril 
avec un morceau de bois lié fortement et on 
laisse l’extrémité des pattes, puis on lave la peau 
et on la retourne ; le côté du poil qui se trouve 
en dedans est enduit de naphte, substance très- 
commune en Géorgie : la peau en étant bien pé¬ 
nétrée , on la fait dégoutter. Bien que ces outres 
soient très-commodes pour le transport du vin, 
elles ont un grand désagrément ; car, étant 
neuves, elles donnent au liquide un goût très-fort 
de goudron , qui ne se perd qu’après quelques 
années : cependant on s’accoutume bientôt à ce 
goût, ainsi que cela arrive en Espagne, où l’on 
conserve fréquemment le vin dans des outres. 

Les puces, qui sont une des principales in¬ 
commodités des habitations géorgiehnes, nous 
eurent bientôt chassés de notre gîte. Je fis dresser 
ma tente sur le bord du Kour. A gauche, la vue 
se portait le long du fleuve jusqu’à Tiflis : cette 
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ville, avec ses maisons bâties en amphithéâtre, 
ses fortifications sur les montagnes auxquelles 
elle est adossée, et ses minarets élancés, offrait 
un coup-d’œil très-pittoresque. Nous avions de¬ 
vant nous de petites montagnes qui s’abaissaient 
doucement jusqu’à la plaine de Dighomi. A droite 
se présentait la belle vallée de l’Aragwi, dont on 
voyait distinctement, jusqu’à Ananouri, les mon¬ 
tagnes d’un bleu foncé : au-dessus de leurs som¬ 
mets s’élevaient les cimes du Caucase couvertes 
de neige, entre lesquelles nous remarquions sur¬ 
tout le Mqinwari et le Khokhi, dont la forme 
rappelle celle d’une selle. 

Dans l’après-midi 'nous partîmes d’Awtchala ; 
un chemin agréable nous conduisit jusqu’à 
l’Aragwi, tout près de sa jonction avec le Kour. 
La fonte des neiges, dans les montagnes cal¬ 
caires, l’avait rendu impétueux; nous fûmes donc 
obligés de chercher, un peu au-dessus du passage 
à gué que l’on prend ordinairement, un lieu où 
cette rivière fût plus basse : les truites saumonées 
y abondent, et pendant Fhiver les saumons ve¬ 
nant de la mer Caspienne remontent le Kour, 
puis l’Aragwi jusque dans le voisinage d’Ana- 
nouri. 

Tom, II. 
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Mtskhetha, qui, lorsque nous allions à Tiflis, 
ne nous inspirait que deda crainte â cause de la 
quarantaine, n’avait'plus rien d’effravant pour 
nous; 1 car les personnes qui viennent de cette 
capitale n’y sont pas retenues. Nous avons passé 
la nuit à Mtskhetha : le chef des Cosaques qui 
s’y trouvent en garnison,. connaissait mon in¬ 
terprète- géorgien ; H nous reçut très-amicale¬ 
ment. II me donna une petite-médaille de l’em¬ 
pereur Auguste trouvée dans un mur, èhangée 
en muriate; d’argent et trèsrfragile : la cassure en 
était d’un-blanc-gris mat; et, quand on Ta coupait 
avec un couteau, elle reprenait l’éclat métallique. 
Notre hôte, grand amateur de la chasse, me 
dohua des détails sur les oiseaux de ce canton : 
en été, ton voit fféqqemment dans ies plaines 
lé fretfit, le choucas et la pie, ainsi que des pi¬ 
geons ramiers ; les grives [ litanies et mauvisj et 
fes merles y fourmillent dans les buissons, où ils 
se'régalent des fruits du cormier. Les caillés y 
sont très-communes dans- les champs «Je 4vflejt : 
quand là récolte de ce graminée est faite, on les 
pÿèïid^d^iriéiïingalièrenmanière : -trois baguettes 
de L grôsfcfeurdu pétii doigt, Iopgugs.;dé; trois 
pieds et faites d’un bois dur, tel que le cormier, 
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sont attachées par des chaînes de fer à un an¬ 
neau du même métal, de deux pouces de dia¬ 
mètre; on jette cet instrument au milieu du 
champ, et presque toujours un des bâtons at¬ 
trape une caille.. 

Suivant l’opinion généralement reçue, Mtskhe- 
tha [9(^bjOf)6j tire son nom de Mtskhethos, 

fds de Kartlos. Mais Reineggs (tom. Il, p. 85), 
qui ne sait pas même écrire correctement le nom 
de ce lieu célèbre, s’exprime ainsi à ce sujet : 
« Dans une plaine un peu en pente, où I’Arakui 
» se joint au Kour et forme une espèce de pres- 
» qu’ile,. est situé le'village de Zgetta, nommé 
a autrefois Meghiti, Mezghita ou Mghita (Mos. 
» Chor.). Ce nom vient sans doute du pont sur le 
a Kour que Ton voit en ce lieu ; car ghiti signifie 
a un pont en géorgien, etTneghiti, un gardien de 
» pont : il s’y trouve encore des hommes préposés 
» à la perception du péage. Une yille ayant en- 
» suite été bâtie en cet endroit et entourée de 
a murs, on lui donna le nom .de Zighe , qui, en 
a Géorgie, est celui dont on se sert pour désigner 
a une forteresse ; ce mot fut ensuite changé en 
» Zsgetta. a Pour se convaincre de la futilité de 
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ce bavardage, il suffira de savoir qu’en Géorgie 
un pont s’appelle khidi, et un gardien de pont, 
mekhidi. Le château des gardiens de pont se 
nommerait Mekhidis-tsikhé, mot dont il est im¬ 
possible qu’en l’altérant on ait fait Mtskhetha. 
Ces rêveries, qui annoncent une ignorance totale 
des langues, ne pouvaient entrer que dans la tête 
d’un homme qui voulait faire accroire à ses lec¬ 
teurs qu il écrivait ses journaux tantôt en persan , 
tantôt en géorgien. 

Conformément au plan de voyage que j’avais 
formé àTiflis, je voulais, en sortant de Mtskhetha, 
aller à Moukhrani, en traversant la plaine fertile 
du même nom qui s’étend le long du Kour, 
depuis FAragwi jusqu’au Ksani : mais la nou¬ 
velle que cette route était infestée par une bande 
de brigands Lesghis, me retint; je préférai d’aller 
par Ananouri et Douchethi, sur-tout parce que 
Fon m’avait assuré que j’y trouverais probable¬ 
ment des Pchawi et des Khewzouri. J’espérais 
pouvoir, dans leur compagnie, faire une excur¬ 
sion dans leur pays. 

Nous sommes donc partis de Mtskhetha le len¬ 
demain vers dix heures du matin, et nous avons 
continué notre route le long de la rive droite de 
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l’Aragwi. Le débordement de cette rivière avait 

rendu le chemin de ia vallée si boueux et si diffi- 
» 

cile, que nous fûmes obligés de poursuivre le 
voyage sur le penchant des montagnes. Le jour 
était beau , le soleil ardent; nos chevaux furent 
très «fatigués, quoique la distance qu’ils parcou¬ 
rurent jusqu’à Ghartis-kari, poste de Cosaques, 
ne fût que de sept werstes. Nous avons fait halte 
chez le chef des Cosaques ; il était revenu, la veille, 
d’une expédition contre une bande de quinze 
Lèsghis qui infestaient la route : comme cela 
arrive toujours, ils avaient échappé aux pour¬ 
suites des Russes. Ce chef m’apprit aussi que 
les Pchawi et les Khewzouri que l’on attendait à 
Ananouri, n’y avaient pas encore paru, et que, 
par conséquent, j’y ferais un voyage inutile. 

Dans l’après-midi nous quittâmes Ghartis- 
kari, et nous suivîmes encore la rive droite de 
l’Aragwi jusqu’à Ananouri. Je me fis donner par 
le commandant un piquet.de six Cosaques, et 
je restai dans ma tente, placée dans une prairie 
riante en avant de la ville. Une belle perspective 
s’étendait le long de la vallée jusqu’aux mon¬ 
tagnes couvertes de neige; la verdure qui sortait 
de toute part, et le murmure de FÀragwi, qui 
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roulait ses eaux à cent pas de nous, rendaient 
la soirée délicieuse. Le plaisir que j éprouvais fut 
encore accru par quelques Géorgiens de lues 
amis, arrivés de Douchethi pour me voir, Aucun 
nuage n’altérait la pureté de 1 azur du ciel ; les 
montagnes devant nous présentaient leurs masses 
sombres et argentées, qui se reflétaient dans les 
eaux de la rivière sortie de leurs flancs , et à la¬ 
quelle se réunissent tous les ruisseaux du canton. 

Je sortis d’Ananouri le 7, à Huit heures du 
matin, pour aller à la ville de Douchethi. Nous 
avons laissé FAragwi à Fest, et nous avons suivi 
les vallées au sud; tantôt elles étaient nues et 
mises en culture, tantôt couvertes de buissons de 
Fespèce de ceux d’Ananouri. En deux heures et 
demie, nous sommes arrivés à Douchethi ; la 
distance d’Ananouri en ce lieu est de dix werstes 
en ligne droite. Un des princes géorgiens les plus 
considérables, dont le nom de famille est Tcho- 
loka-chwtli, y fait sa résidence. Du temps des 
rois de Géorgie, il avait le commandement du 
territoire le long de’ l’Aragwi et des districts voi¬ 
sins, et il Fa conservé. L’inspecteur de ce pays 
se nomme par conséquent Aragwis-moourowi , 
c’est-à-dire , gouverneur de i’Aragwi ; i! lève les 
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contributions pour le Gouvernement : sous les 
rois géorgiens il en avait ïa dîme, mais aujour¬ 
d’hui il a un salaire annuel fixe et considérable. 
II vint au-devant de moi jusqu’à la porte de la 
ville, parce qu’on l’avait instruit de mon arrivée, 
qui lui avait déjà été annoncée deTiflis; il me fit 
un bon accueil, et me conduisit dans sa maison, 
bâtie en pierres brutes ét couverte en chaume. 
Le reste des maisonsest.à moitié eu terre, comme 
à Ânanouri. 

Le plancher de la chambre était couvert de 
tapis, sur lesquels on s’asseoit les jamJbes croisées. 
Je me plaçai à la droite du prince; les gens de 
ma suite et ceux du prince se rangèrent en cercle 
des deux côtés : alors on apporta une aiguière 
pleine d’eau et l’on me présenta une cuvette à 
laver ies mains, car on allait commencer le repas. 
Voici comment on mit le couvert : on étendit 
devant nous , sur la terre nue, une longue nappe 
rayée, large d’une aune et demie, et très-sale; on 
y posa pour chaque convive un pain de froment 
ovale, long de trois empans, large de deux, et à 
peine de l’épaisseur d’un doigt; on apporta en¬ 
suite un grand nombre de petites jattes de laiton 
remplies de chair de mouton et de riz au bouil- 
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Ion, des poules rôties et du fromage coupé en 
tranches. On servit au prince et aux Géorgiens 
du saumon fumé avec des herbages verts et crus, 
parce que c’était jour de jeûne. On ne sait en 
Géorgie ce que c’est que des cuillers, des four¬ 
chettes, des couteaux; on boit la soupe à même 
la jatte; on yrend la viande avec les mains, et on 
la déchire avec les doigts, en morceaux de la 
grosseur d’une bouchée. Quand on a beaucoup 
d’amitié pour quelqu’un, on lui jette un bon* 
morceau. On pose les mets sur la nappe. Ce 
repas fini, on servit des raisins et des fruits secs. 
Pendant que l’on mangeait, on versa abondam¬ 
ment, à la ronde, de bon vin rouge du pays, qui 
se nomme tchakhir en tatare et ghwino en géor¬ 
gien : on le but dans une jatte d’argent très-plate, 
assez semblable à une soucoupe. Les Géorgiens 
aiment beaucoup, pendant le repas, à manger 
des plantes potagères crues; elles sont placées à 
côté du pain : un étranger s’accoutume bien vite 
à ce mets très-sain. Après le repas on enlève les 
jattes; les restes sont emportés avec la nappe, et 
les domestiques s’en régalent. 

Ayant une aversion extrême pour les sakhli, 
ou habitations souterraines, je fis dresser ma tente 
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contre les murs de Douchethi, et j’envoyai mes 
chevaux au pâturage. Le moourowi m’indiqua, 
à cet effet, un endroit convenable et sûr, éloigné 
de cinq werstes du côté d’-Ananouri. 

Je passai quelques jours à Douchethi. Le ter¬ 
ritoire compris entre cette ville et Ananouri 
s’appelle Seristo, parce qu’il était soumis à l’eris- 
thawi de l’Aragwi; il comprend dix-sept villages, 
outre ces deux endroits. 

Ce jour-là, Ton était, à Douchethi, occupé à 
labourer la terre ; je profitai de cette occasion 
pour examiner attentivement la charrue de Géor¬ 
gie. Le soc est uïi morceau de bois rond de la 
grosseur du bras, nommé kbili, ayant à Fextré- 
mité un morceau de fer [saknissi] de la forme 
d’une pelle, qui forme les sillons en ouvrant la 
terre horizontalement : près du bout du soc, deux 
bâtons placés perpendiculairement traversent, 
par leur extrémité supérieure, la flèche qui court 
parallèlement au soc , dont elle est éloignée de 
deux pieds, et quelle maintient dans cette direc¬ 
tion ; le bâton perpendiculaire antérieur [kmali] 
ne sert qu’à unir ces deux pièces; le postérieur 
[khelkawi] sert aussi de manche pour diriger la 
charrue : c’est pourquoi on cherche, pour le faire, 
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une tige d’arbre fourchue. La flèche est longue 
de six pieds; ou la fait avec un arbre courbé : iex¬ 
trémité antérieure est penchée en avant ; à peu 
près au milieu on pratique un trou carré par 
lequel passe le coutre [saketeli ou sakwethij, 
qui détermine la largeur du sillon en fendant la 
terre verticalement : il est, depuis la surface in¬ 
ferieure de la flèche jusqu’à son extrémité, long 
de deux pieds ; mais il n’est garni d’une lame sail¬ 
lante que dans la longueur d’un pied et demi, et 
il est dirigé de manière qu’il est, dans tous les 
sens, éloigné de trois pouces du fer du soc. A 
l’extrémité de la flèche est fixée une cheville au¬ 
tour de laquelle passe le lien qui joint la charrue 
à un essieu pourvu de roues. Le manche est tra¬ 
versé horizontalement par deux chevilles lon¬ 
gues d’un pied et demi : l’inférieure [kakabi] 
descend jusqu’au soc; la supérieure [mancha], 
placée deux pieds aû-dessus, lui est parallèle : 
ces deux chevilles sont jointes par un bâton trans¬ 
versal perpendiculaire, attaché à une planche 
[pté] dont une extrémité touche au bâton per¬ 
pendiculaire et forme avec lui un angle de 45 de¬ 
grés, et Fautre se termine à deux pieds derrière 
le manche; elle sert à rejeter à droite, dans le 
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sillon précédent, la terre détachée par les deux 
fers. L’homme qui conduit la charrue, marche 
derrière elle sans craindre que la terre ne lui 
tombe sur les pieds ; il se sert aussi du manche 
taillé dans la planche pour diriger la charrue 
quand elle est renversée horizontalement, afin 
de ne pas fendre la terre. Le fer du soc est un 
peu creux en dessous : le bord tourné vers le 
coutre est toujours arrondi et épais de trois 
pouces, presque droit, et seulement un peu 
aminci à son extrémité'; mais le bord extérieur 
est tranchant. Le coutre a l’épaisseur d’un bon 
doigt. A Fextrémité droite de l’essieu est une 
roue de trois pieds de diamètre, pourvue de 
rais ; elle passe dans le sillon : à l’extrémité 
opposée est une roue massive, ayant à peine un 
pied de diamètre, qui roule sur la terre solide, 
afin de maintenir l’essieu dans une position ho¬ 
rizontale. Presque au milieu de Fessieu, mais un 
peu plus à droite, passe le timon, à Fextrémité 
duquel deux bœufs sont attelés à un joug, et 
d’où pend une longue courroie, de sorte que 
l’on attelle ordinairement huit paires de bœufs 
les unes derrière les autres. Entre deux paires, 
un homme assis sur le joug excite les bœufs’en 
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criant et en les frappant; un autre, placé au 
manche, dirige la charrue, et appuie souvent le 
pied sur le soc quand il ne s’enfonce pas assez 
avant dans la terre. Comme cette charrue ne verse 
constamment la terre qu’à droite, il faut, quand 
on veut tracer un sillon tout près d’un autre, 
commencer toujours par le même bout, ou bien, 
ce qui est plus avantageux , iabourer une pièce 
de terre des deux côtés en même temps. Le sillon 
a un pied et demi de largeur et plus d’un de pro¬ 
fondeur. Avec cette charrue, qui occupe seize 
b,œufs et cinq hommes, on peut, en quatre heures, 
labourer quarante-trois mille quatre cent soixante- 
dix pieds carrés. II est évident que ia pièce de 
terre dont je parle doit être très-longue, et qu’il 
ne faut y ouvrir que vingt-huit sillons : car, si 
sa largeur était égale à sa longueur, il faudrait 
retourner ïa charrue trop souvent ; ce qui ferait 
toujours perdre quelques minutes. II est bon 
d’observer aussi que la pesanteur de la charrue 
et la profondeur du sillon rendent ce travail si 
fatigant, que Ton ne peut y employer les bœufs 
que huit heures par jour : *cette charrue est donc 
très-défectuetise; et comme on fume les champs 
tous les quatre ou six ans, le sillon n’a pas besoin 
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detre aussi profond. La distance entre le coutre 
et le soc rend la charrue difficile à remuer. La 
pointe du coutre devrait se trouver immédiate¬ 
ment devant la pointe du soc et sur un plan hori¬ 
zontal, comme on le voit chez les Cosaques du 
Terek; Faction de Fensemble serait rendue plus 
facile. Un autre défaut de cette charrue, c’est 
que la terre est divisée en morceaux trop gros : 
il reste entre eux des espaces vides, où ïes ra¬ 
cines de la jeune plante se dessèchent. 

La herse que Fon emploie pour recouvrir la 
semence, est encore plus mal inventée que la 
charrue. On prend une forte planche longue de 
sept pieds sur un pied*de largeur; on fixe contre 
cette partie une perche à laquelle on attache , 
par leur gros bout, des arbres de longueurs dif¬ 
férentes, et on laisse traîner leur partie branchue. 
Au milieu de la planche, on attache par une 
courroie un timon auquel on atteile plusieurs 
paires de bœufs les unes derrière les autres : pen¬ 
dant que ces animaux tirent la herse, un ou deux 
hommes se tiennent debout sur ïa planche, afin 
que la terre soit bien pressée et que la semence 
soit enterrée par le gros bout des arbres, dont 
tes branches traînantes la recouvrent encore 
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mieux de terre. Mais on voit aisément qu’aucun 
de ces deux objets n’est bien' rempli. La terre 
pressée ne l’est pas suffisamment ; un, rouleau 
très-lourd ferait mieux l'affaire : ii reste toujours 
beaucoup de vide er^tre les mottes de terre, et 
la semence reste fréquemment à nu. 

On bat ïe blé avec un instrument particulier, 
composé de deux planches de chêne longues de 
sept pieds, larges d’up pied et demi, et épaisses de 
quatre doigts ; leur extrémité antérieure est un 
peu. courbée, eni’air, Je reste est uni et horizontal; 
leur surface inférieure est creusée de trois petits» 
trous d’un pouce cube, éloignés fun de l’autre 
d’un pouce : on fixe dans chacun de ces creux 
un morceau de caillou, anguleux, son, bout aigu 
en dehors. Les deux planches sont attachées par 
leur surface avec un coin ; à l’extrémité recour¬ 
bée sont des trous où l’on passe une courroie, à 
laquelle on fie un timon, qpe traîne une paire de 
bœufs : un homme est debout sur les planches 
pour faire tourner ces animaux, en rond et pour, 
comprimer le blé répandu dans le champ, afin 
que les cailloux saillans broient les épis et débar¬ 
rassent les grains, de leur enveloppe. Tout endroit 
uni,sert d’aire après qu’on lia un peu aplati. Cette 
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méthode ne me parait pas non plus mériter 
d’étre imitée dans une bonne économie rurale, 
d’abord parce qu’elle ne rend pas beaucoup de 
service, et ensuite parce que toute la paille est 
coupée très-mince avec ïes épis et n’est plus bonne 
à rien. : mais cette paille hachée peut servir à 
la nourriture des bestiaux, suivant Fusage de 
la Géorgie. Dans la Kabardah et le long du 
Terek russe, on emploie aussi cette machine à 
battre le blé ; on ne fait aucune attention à la 
paille : on y bâtie blé sur le champ même, et on 
le débarrasse de son enveloppe en le jetant au 
vent; l’enveloppe s’envole avec la paille entière, 
dont on ne s’embarrasse pas, parce que l’on n’en 
fait usage ni pour engrais,ni pour fourrage. Dans 
les montagnes, chez les Ossètes et les Dougours, 
où Fon ramasse soigneusement la paille pour 
servir de fourrage d’hiver, on fait fouler le blé 
par le pied des bœufs : à cet effet, on étend les 
gerbes dans un, endroit plat et uni, de vingt pas, 
de diamètre, et L’on y fait constamment tourner 
en rond cinq bœufs que Fon a liés ensemble par 
le cou et pourvus d’une muselière. Ces animaux 
font, avec leurs pieds, sortir les. grains de Fépi. 
Deux hommes dirigent Fppératiou : Fun marche 
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derrière les bœufs pour les faire aller et recevoir 
leur fiente sur une planche ; Fautre retourne le 
grain avèc une pelle et le met en tas : de cette 
manière on nettoie ordinairement deux tehetwert 
(voyez tome I, p. 30 ) de froment dans un jour. 

Dans les environs de Douchethi, l’on ne fume 
les champs que tous les cinq ou six ans. Le 
sol est une. argile jaunâtre, mêlée par-tout de 
marne calcaire. II se compose généralement de 
petits cailloux calcaires et siliceux. On ne cul¬ 
tive ici que quatre espèces de grains : le froment 
d’hiver [ipkli]; Forge à six raies de grains [ktilij, 
qui se sème en hiver; et deux espèces de millet, 
le milium [bougoudjaj et le panicum [krimma J, 
qui se sèment au printemps. Les espèces de fro¬ 
ment et d’orge qui se cultivent dans les cantons 
montagneux plus élevés, tels que le Mthioulethi 
et le Khewi, sont le dika et F akhaltessli. Le pre¬ 
mier est le froment d’été ; le second, Forge à 
deux raies de grains. On les sème au printemps 
avec Favoine [ chruwa ]. On a aussi, près de 
Douchethi, mis en culture des terrains occupés 
autrefois par des buissons. Les racines des arbres 
sont restées en terre ;• ce qui empêche de cultiver 
avec la charrue, et oblige de se servir de la 
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houe. Cet outil est en forme de cœur, ayant un 
empan de largeur à la base, et autant de lon¬ 
gueur, mince comme une bêche, et de fer : l’ex¬ 
trémité, recourbée, est attachée à un manche 
de bois. Cette manière de travailler est très- 
lente. Si les habitans n’étaient pas trop pares¬ 
seux , ils extirperaient entièrement les racines, 
afin de pouvoir labourer avec la charrue. 

On entend très-peu le jardinage à Douchethi. 
Je vis que l’on cultivait auprès des maisons le 
maïs, les haricots , le persil, le cumin , le basilic, 
l’ognon,les betteraves et des balsamines/i&raa j. On 
teint la soie avec la fleur du safran. Les hommes 
se servent de la balsamine pour teindre leur barbe 
et leur chevelure ; les femmes l’emploient pour 
colorer leurs ongles en jaune rouge , ou plutôt 
brun rouge. De toutes les cucurbitacées on ne 
cultive guère à Douchethi que les concombres. 

Il y a peu de vignobles; le pays est trop haut, 
et sur-tout l’hiver est trop froid : on ne peut com¬ 
mencer les vendanges que dans la première se¬ 
maine d’octobre ; cependant la vigne croît sau¬ 
vage dans les halliers. Ou taille les ceps vers la 
fin d’octobre, en n’y laissant que trois à quatre 
yeux ; puis on les couche en terre pendant l’hiver, 
Tom. //. C 
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pour que la gelée ne les endommage pas. Néan¬ 
moins la chaleur est déjà considérable à Dou- 
chethi. 

Dans la nuit du 7 au 8 mars, il s’éleva un 
violent ouragan, accompagné d’une très-forte 
pluie; ma tente en fut renversée, mes gens et 
moi nous fûmes inondés. Par bonheur notre 
bagage était resté dans la maison du moourawi, 
de sorte que nos personnes seules et nos iits souf¬ 
frirent en cette occasion. Après nous être séchés, 
nous déjeûnâmes; je fis ensuite à cheval une ex¬ 
cursion vers une montagne considérable située 
à environ deux werstes au sud de Bouchethi : de 
là, quand le temps était serein, j’apercevais au 
nord-nord-ouest la cime conique du Mqinwari, 
quis’élève des sommets neigeux du Caucase; à ses 
pieds est le village de Gherghethi, et à l’orient 
coule le Terek, comme je i’ai remarqué dans le 
chapitre XVII. On voit aussi à l’est de cette mon¬ 
tagne deux cimes en cône tronqué, couvertes 
de neige , que l’on nomme Kouro, et qui font 
aussi partie de la chaîne du Caucase : ces monts 
sont à l’orient du Terek; à leur pied est le village 
de Stephan-tzminda vis-à-vis de Gherghethi. 
Le Mqinwari se distingue de plus loin dans le 
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sud, et même des hauteurs d’Ériwan en Arménie 
quand le temps est clair : on peut en conclure 
que c’est un des points les plus élevés du Cau¬ 
case moyen, de même que l’Elbrouz dans le 
voisinage de la source de la Malka et de la 
Kouma, dans la partie septentrionale de cette 
chaîne, et le Chah-dagh ou le mont du Roi, et 
Chah-Albrouz ou Elbrouz royal, dans la chaîne 
qui sépare le Daghestan et le Chinvan de la 
Géorgie. 

Au nord-ouest de Douchethi s’élève, du milieu 
des montagnes calcaires, un rocher qui a la forme 
d’une selle hongroise ou tatare ; il porte le nom 
de Lordsobani ou Alewis-mtha c’est-à-dire, 
mont d’Alewi, d’après un village situé à ses pieds 
vers le nord-ouest. A l’occident coule le Ksani, 
et au sud-ouest se trouve la ville d’Akhal-gori. 
A trois werstes au sud-ouest de Douchethi est le 
lac de Bazalethi, nommé tout simplement Tba, 
c’est-à-dire, le Lac : il a à peu près un demi-mille 
de circuit, et passe pour ne pas nourrir du tout 
de poisson; il s’y trouve , en revanche, une in¬ 
croyable quantité de sangsues [tsourbeh']. Les 
oiseaux aquatiques y abondent. Il est aussi fré¬ 
quenté par les loutres, que l’on prend pour leur 
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peau, et que l’on est étonné d’y voir vivre sans 
poisson. Le lac est entouré de villages, avec des 
vergers, des vignobles et des champs bien cul¬ 
tivés : les premiers ne sont pas d’un grand pro¬ 
duit annuel, parce que le pays est aride et seu¬ 
lement arrosé par de petites sources. Suivant 
l’opinion générale des Géorgiens, l’air de ce 
canton est très-sain et léger : ses habitans sont 
renommés par leur bravoure et leur vigueur ; 
mais ils ont aussi la réputation de voieurs et de 
bandits déterminés. 

La ville de Douchethi, qui est de forme carrée, 
est entourée de quatre murs, dont chacun a cent 
vingt pas de 'longueur : ils ont vingt pieds de 
hauteur et quelques pieds d’épaisseur, et sont 
bâtis en pierres calcaires roulées qui se trouvent 
dans le voisinage ; elles sont liées entre elles par 
de la chaux. A chaque coin et au milieu de 
chaque mur, s’élève une tour ronde, de la hau¬ 
teur du mur. Le mur méridional a une grande 
porte ; le mur septentrional, une petite. Au nord 
et à l’est sont les faubourgs, peu considérables 
aussi ; car le nombre des habitans dans la ville 
et au dehors ne se monte qu'à huit cents familles. 
A peu près à une werste au sud, on trouve un 
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petit village appelé Tzin-Douchelhi , et, à deux 
werstes au sud-ouest de celui-ci, *in autre un peu 
plus grand nommé Patata - Douchethi [ Petit 
Douchethi].II est entouré de murs comme la ville; 
mais chaque côté du carré n’a guère que soixante 
pas de longueur. Ces trois endroits sont situés 
dans une vallée large de trois werstes et ouverte, 
ceinte de six montagnes peu élevées. Au nord- 
ouest de Douchethi on voit encore des tours, 
restes d’anciens villages détruits par les Lesghis : 
ces bandits continuent à inquiéter ce canton et 
à enlever les hommes et le bétail. 

L’Aragwi est à environ quatre Verstes de dis¬ 
tance à l’est de Douchethi. Un petit ruisseau ve¬ 
nant du nord coule à l’ouest de la ville et porte 
son nom : il se jette dans l’Aragwi. Plusieurs 
sources entourées de pierre se trouvent dans le 
voisinage : l’eau en est employée aux usages de la 
vie; mais elle contient beaucoup de particules 
calcaires. 

Le moourawi ayant l’intention de me faire ac¬ 
compagner par un Géorgien qui avait fait plu¬ 
sieurs voyages chez les Tirsau , tribu ossète ha¬ 
bitant près des sources duTcrek, et qui y avait 
des amis , je fus obligé de rester un jour de plus 
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à Douchethi. Pour ne pas perdre ce temps, je fis, 
le 10 mars, une excursion à Ananouri, par un 
chemin différent de celui que j’avais suivi en ve¬ 
nant à Douchethi. Les montagnes d’Ananouri 
sont entièrement calcaires, d’un gris noir et mêlé 
de sable :*c’est sur un rocher de cette espèce 
qu’est située la forteresse. Dans quelques endroits, 
on trouve pourtant du grès pur mêlé d’un peu 
de mica; c’est de cette pierre que les églises sont 
bâties. Le calcaire sablonneux se prolonge encore 
en couches pendant près de six werstes au sud 
d’Ananouri : mais plus près de Douchethi l’on ne 
trouve dans les collines et à Fissue des montagnes 
que des cailloux calcaires isolés et roulés ; ce qui 
prouve qu’ils ont été arrachés des montagnes et 
entraînes par la violence des fontes de neige et 
des torrens. Ces cailloux sont mêlés à une marne 
calcaire et à une argile jaunâtre dans lesquelles on 
les trouve. Au-dessous on rencontre fréquemment 
des pierres à feu , jaunes et demi-transparente 9 
en dedans, blanches et transparentes en dehors. 

Enfin, le 11 mars, je partis de Douchethi, en 
compagnie du moourawi, qui allait à Moukhrani. 
Après une marche de deux heures et demie à 
cheval, j’arrivai à Ola-tzminda, qui a plusieurs 
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fois été détruit par les Lesghis. Notre pas avait 
été très-ient ; car on ne peut estimer qu’à dix 
werstes la distance que nous avions parcourue. 
Nous nous étions dirigés au sud-ouest. Tout le 
pays que nous avions parcouru, consistait en 
petites montagnes dont la suite était interrompue 
par des vallées. A deux werstes' environ d’Oïa- 
tzminda, nous rencontrâmes une large vallée où 
l’on aperçoit des'vighobles abandonnés et beau¬ 
coup de noyers, ainsi que des tours éparses et 
des ruines, restes déplorables de villages saccagés 
par les Lesghis. En général, la Géorgie n’offre 
que l’image de la destruction. 

A l’est d’Olâ-tzminda coule îeNarekwawi, qui 
vient du nord-ouest et va joindre l’Aragwi : on 
dit qu’en été il est entièrement à sec. Ce lieu est 
entouré de murs en carré : à chaque angle s’élève 
une tour haute de trente pieds; les murs en ont 
quinze et sont bâtis en pierres calcaires roulées. 
Au milieu du carré, qui n’a que cinquante pas 
de long, est une église construite en briques, 
mais dans un état complet de délabrement : une 
inscription en géorgien, que Ton y lit, apprend 
quelle fut bâtie il y a quatre-vingt-seize ans. Le 
dedans etle tour des murs ont été autrefois habités 
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par des Géorgiens ; mais aujourd’hui ce lieu est 
totalement désert, et souvent lesLesghisviennent 
s’y établir. J’y aperçus beaucoup de chanvre qui 
croissait sauvage, mais qui est évidemment un 
reste d’ancienne culture. Les Géorgiens soignent 
cette plante uniquement pour l’huHe, dont ils 
font usage dans leurs Vepas les jours de jeûne. Les 
bords du Narekwawi sont garnis de trembles , 
de peupliers blancs, d’osiers et d’ormes. 

A midi, nous sommes partis d’Ola-tzminda, 
et nous avons parcouru en deux heures les huit 
werstes qui restaient jusqu’àMoukhrani. Pendant 
les deux premiers tiers de la route, nous nous 
somînes dirigés au sud, à travers des collines et 
des vallées ; ensuite nous avons marché au sud- 
ouest dans une vallée unie qui peut avoir huit 
a dix werstes de largeur. Elle est bornée, à l’ouest, 
par le Ksani ; au sud, par le Kour; à l’est, par 
l’Aragwi. Pour arroser cette vallée , qui est 
presque entièrement cultivée en blé, on a dérivé 
du Ksani des canaux qui l’inondent presque en 
totalité quand les eaux sont hautes. On pratique 
ces inondations à dessein au mois d’octobre,- 
quand on a semé le froment et l’orge. Le sol est 
une argile grise. Au milieu des taillis de chênes 
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Ct de charmes qui couvrent presque toutes les 
collines depuis Ola-tzminda jusqu’à cette vallée, 
se voient le paliura , le prunier épineux, le fus- 
tet, le cornouiller mâle, et le poirier du Caucase, 
espèce particulière qui se rencontre aussi dans 
les parties septentrionales de la chaîne. La ville 
de Moukhrani s’appelle aussi Tchioussobani : le 
premier nom est proprement celui du territoire 
qui en dépend; il vient de la grande quantité de 
chênes qui croissent dans le pays, car un chêne 
s’appelle moukha en géorgien. Moukhrani a l’air 
ruiné ; les murs forment un carré, dont chaque 
côté a deux cents pas de long. Sur celui du nord- 
ouest s’élève une tour ronde , haute de trente- 
cinq pieds ; elle fut construite, il y a deux cent 
quarante ans, par Kostantin Moukhran Bathoni : 
elle est partagée en trois étages; les deux infé¬ 
rieurs ont autrefois servi de demeure aux rois 
de Géorgie, quand ils venaient à Moukhrani ; 
celui de dessus est entièrement ouvert, et sert 
de beffroi. J’y trouvai le nom de Guidonstœdt 
gravé sur une pierre , avec la date du 4 mai 
1772. 

Les murs de Moukhrani sont bâtis partie en 
briques, et partie en pierres calcaires roulées, 
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prises dans le iit du Ksani. Quant aux maisons 
des habitans , elles sont souterraines, comme à 
Ananouri, àDouchethi et en d’autres lieux. Per¬ 
sonne n’ose demeurer hors des murs, à cause 
des Lesghis. Un canal, dérivé du Ksani, coule 
le long du mur septentrional, entre dans la ville, 
et fait couler un petit moulin à vanne. 

Le territoire de Moukhrani appartient à un 
prince de la maison des Bagrathides; elle possède 
ce canton héréditairement, et il en prend le titre 
de Moukhran Bathoni, c’est-à-dire, seigneur de 
Moukhran. 4 

Ne voyant rien de remarquable à Moukhrani, 
je quittai ce lieu le lendemain. Je voyageai au 
nord-ouest, et j'arrivai au village de Ksaurissi, 
éloigné de cinq werstes, et situé sur la rive droite 
du Ksani. II est aussi entouré de murs en carré, 
et appartient à la famille des princes de Rathi- 
chwili : le chemin qui y mène passe par une 
plaine cultivée en blé. A quelque distance , nous 
aperçûmes, à droite, les ruines de Tambala. 
Quatre werstes plus au nord , nous vîmes le vil¬ 
lage d’Irtossa sur le penchant d’une montagne 
qui s’abaisse vers le Ksani. En face, de l’autre 
côté de cette rivière, s’élève le château fort de 
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Lamiskhana, où était alors une garnison, de 
chasseurs russes, pour défendre le passage contre 
les Lesghis. A Irtossa, ïa vallée où coule le 
Ksani, se rétrécit beaucoup à la gauche de cette 
rivière ; mais elle s’élargit de nouveau près du 
petit fort d’Ozissi, situé trois werstes plus haut 
du même côté, et elle y forme une vallée arron¬ 
die d’une werste de diamètre. 

Depuis Ozissi nous avons encore côtoyé 
pendant sept à huit werstes le Seglewis-khewi, 
torrent qui, dans ce moment, était très-gonflé ; 
il vient de l’orient, et il se joint au Ksani, à sa 
gauche. Nous avons laissé à droite le village de 
Seglewi, et, une werste phis loin, nous sommes 
arrivés , à dix heures du soir, à Akhal-gori ou 
le Nouveau Gori, ville forte. C’est un lieu mi¬ 
sérable, composé d’environ deux cents habita¬ 
tions souterraines, entourées d’un mur assez 
haut. Il était la résidence des eristhawi ou gou¬ 
verneurs du Ksani, qui portent le titre de Ksnis- 
eristhawi ; leur dignité était héréditaire, et a 
subsisté jusqu’à l’occupation de la Géorgie par les 
Russes. Ces eristhawi font remonter leur origine 
jusqu’à un Ossète nommé Roslow, que l'empe¬ 
reur Justinien nomma gouverneur de ce canton, 
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et gratifia d’un sceau et d’habits d’honneur. Le 
nombre des lieux qui lui obéissaient se montait 
à trente-neuf. Le dernier Ksnis-eristhawi, nommé 
Davith, était le trois cent cinquante-septième 
descendant de Rostow, dans une période de près 
de douze cents ans. 

Après avoir pris, à Akhal-gori,pour guide un 
Ossète de la tribu de Tirsau, je partis de ce lieu 
ie 13 mars, vers midi. A trois werstes dans le nord, 
nous avions, sur le haut de la pente des monts, 
ie village d’Ik-othi au nord du Gournaéia, ruis>- 
seau qui vient du Lordsobani, montagne élevée 
dans ie nord-est, et éloignée du Ksani de cinq 
werstes en ligne droite. Les environs de ce ruis¬ 
seau sont déjà habités par ies Ossètes : on appelle 
ce canton Sapherachethi; ii compte six villages. 
Au nord du Lordsobani, dont ie sommet est nu 
et ie pied couvert de forêts, on voit, sur une hau¬ 
teur considérable, le village d’Aïewi, et à peu de 
distance une église en pierre sans coupole, dédiée 
à la très-sainte Trinité et en conséquence nom¬ 
mée Tzminda- Sameba. Ii s’y trouve beaucoup 
d’images de saints, de croix, et d’autres objets de 
culte, qui jadis étaient en or et en argent; mais 
presque tout a été voié par les. Lesghis. Les 
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portes mêmes de ce sanctuaire étaient couvertes 
de lames d’or, données, suivant la tradition des 
Iiabitans, par les Persans, qui avaient voulu en¬ 
lever une image miraculeuse dans une voiture 
traînée par des bœufs ; mais l’image revint d’elle- 
même dans l’église. Ce prodige toucha le cœur 
de cdl infidèles, et, pour expier leur attentat, 
ils donnèrent au temple des portes revêtues 
d’or. 

Quand on a gravi jusqu’à la source du Gour- 
naéïa, et que l’on a franchi la chaîne de mon¬ 
tagnes situées à l’est, on arrive au district géor¬ 
gien et à la vallée de Tcharthali, entourée de 
rochers. Le ruisseau qui l’arrose se jette à la 
droite de FAragwi.Ce passage de Ksani à i’Aragwi 
porte le nom de Mthioulethis-kari, ou Porte de 
Mthioulethi : il était jadis défendu par un château 
fort dont il ne reste pas même de ruines. 

Depuis Ikothi, la vallée du Ksani se rétrécit 
beaucoup; les monts calcaires qui l’enceignent, 
deviennent plus hauts et plus escarpés. Nous 
sommes cependant restés sur le même coté de 
cette rivière, et, après une marche de trois heures 
à cheval par un chemin très-incommode, nous 
sommes arrivés au couvent de Largwi, situé à la 
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droite du Ksani, au point où il reçoit leTchourta; 
les grosses eaux avaient emporté le pont de bois 
qui conduit de Lagoché, village ossète, àLargwi. 
Le passage du Ksani offrait beaucoup de diffi¬ 
cultés. Des Ossètes habitent aussi dans les mon¬ 
tagnes de Largwi, sur leTchourta; mais ils sont 
sujets géorgiens. Le canton où je me trouvais est 
très-romantique, et le temps favorisait extraor¬ 
dinairement mon voyage. 

Le lendemain, nous avons continué notre 
voyage sur fa rive droite du Ksani, qui, depuis 
sa source jusqu’à Largwi, porte fe nom ossète de 
Djamouri : if est ici très-impétueux, et forme 
presque continuellement des cataractes, dont fe 
bruit empêche d’entendre distinctement quelqu’un 
qui parle seulement à quelques pas de distance. 
Depuis Largwi jusqu’à Tsalkaki, qui n’en est 
éloigné que de quatre lieues, nous avons compté 
huit villages tous du même côté de fa rivière, 
habités en partie par des Géorgiens, en partie 
par des Ossètes. On voit aussi plusieurs villages 
à la gauche du Djamouri, et le château fort de 
Skhmori sur le penchant d’une montagne es¬ 
carpée, vis-à-vis de Tsalkaki. 

Oncorapte quatre werstes de celieu àLomissa, 
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situé sur le point le plus élevé de la chaîne qui 
sépare la vallée duDjamouri de celle de l’Aragwi. 
Lomissa estune église célèbre dédiée àS. George. 
Au-dessus de la porte je lus l’inscription suivante, 
en caractères géorgiens très-anciens : 


Il t'q'Tn m :.*n m ü m :.*] ln~| 

^3 çno o cn6 çno)ol^cn6 j L o j 

■q ihn .*.' î d dibn In.*. 

fn o çy)crv-9ol^ 

C’est-à-dire : « Le nom de cette maison de 
» Dieu est Lomissa. » 


J’ai ajouté sous les caractères anciens les 
lettres modernes. 

Les montagnes calcaires et les schisteuses se 
séparent ici. Les hauteurs de Lomissa sont ta¬ 
pissées d’herbes et de plantes alpines, tandis que 
leur pied est couvert de forêts; j’y remarquai, 
entre autres, Yazalea pontica [ieli en géorgien] 
et le rhododendron ponticum [theka]. L’aspect 
du pays change totalement : les montagnes voi¬ 
sines , couvertes de neige, paraissent beaucoup 
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plus gigantesques. Je pressai ma tente contre le 

mur de l'église de Lomissa, et j’y passai la nuit. 

Jusqu’alors le temps nous avait presque tou¬ 
jours été favorable : mais, dès le soir du jour de 
notre arrivée à Lomissa, un brouillard très-épais 
vint nous envelopper; et, ainsi que cela arrive fré¬ 
quemment , il se changea en un ouragan de neige 
qui dura jusqu’à minuit : alors le ciel s’éclaircit 
de nouveau et les étoiles brillèrent; mais l’air 
était âpre et froid : il fallut démonter la tente, et 
jeter la neige qui s’était amoncelée par-dessus. 
Mes Cosaques, qui devaient me quitter ici, allu¬ 
mèrent un feu clair ; nous nous y réchauffâmes, 
tandis que les manteaux de feutre du Caucase 
nous mettaient à l’abri du vent perçant qui soufc 
liait des montagnes couvertes de neige : comme 
il en était beaucoup tombé pendant la nuit, nous 
eûmes bien de la peine, le lendemain , à aller de 
Lomissa à l’église de la Sain te-Vierge, qui en est 
éloignée d’une bonne werste. La montagne sur 
laquelle elle est bâtie, se nomme Khodos ; nous 
descendîmes de là dans l’Aragwi. La partie supé¬ 
rieure de cette rivière est désignée sous le nom 
de Khadde-don par les Ossètes qui l’habitent. 
Le premier endroit que nous y avons rencontré. 
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a été le village de Miethi, habité par des Géor¬ 
giens et des Ossètes ; il est appuyé, à droite, 
contre des rochers passablement escarpés, et 
éloigné d’une heure de chemin de Lomissa. J’en¬ 
voyai à Kaichaoürt-kari mon interprète géor¬ 
gien et les chevâux que j’avais loués à Tiflis ; ii 
devait m’attendre jusqu’à mon retour des hautes 
montagnes. En effet, il fallut, de ce lieu, conti¬ 
nuer la route à pied , soit parce qu’après Largwi 
il n’y a plus de relais de poste, soit parce que le 
chemin ne vaut rien pour qu’on puisse y aller à 
cheval, et que nos chevaux nous auraient embar¬ 
rassés si nous n’avions pas pu nous en servir 
davantage. 

Je passai la nuit à Miethi dans une maison 
assèz propre, bâtie, à la manière ossète, en pierres 
brutes, sans chaux. Mon hôte, nommé Dou- 
dark, me donna l’hospitalité à ma demande, 
et m’accueillit très-bien. On tua en notre hon¬ 
neur un très-beau mouton : mon hôte me servit 
debout ; toutes mes instances pour le faire 
asseoir à côté de moi furent vaines. Peu de 
temps avant mon'arrivée, on avait brassé dé 
la bière, qui était excellente et qui ressemblait 
beaucoup au porter. On mangea d’abord la 
Tom. II. D 
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chair du mouton ; ensuite f on but le bouillon, 
dans lequel nageaient des boulettes de seigle. 
Au lieu de pain, nous eûmes de la pâte de millet 
et de seigle ; elle se coupait au couteau, et se 
mangeait froide ou chaude. Je vis aussi une 
espèce de pain sans levain, fait de farine de 
millet et cuit dans la cendre. 

Quoique brigands déterminés, ïes Ossètes 
observent strictement les lois de l’hospitalité. I! 
n’y a presque pas d’exemple qu’un seul les ait 
enfreintes, ou ait fait le moindre tort à son hôte. 
Cependant, si un tel cas arrive, tout le village 
s’assemble et juge le coupable. II est ordinai¬ 
rement condamné à être précipité, les mains 
et les pieds liés, du haut d’un rocher dans la 
rivière. Lors même qu’un étranger arrive dans 
un village où il n’a pas d’hôte, il est sûr d’y 
être bien traité pendant tout le temps de son 
séjour ; on lui donne à boire et à manger, et 
Fon se conduit envers lui comme envers un 
parent : mais, s’il quitte le village sans être 
accompagné de quelqu’un, il court le risque 
d’être pillé et arrêté par le même homme chez 
lequel il a dîné la veille. Je ne balançai donc 
pas un-instant à renvoyer toute ma suite, jusqu’à 
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mon interprète géorgien ét mon domestique 
allemand, et je me fiai entièrement à la conduite 
de trois Ossètes de MIethi qui jouissaient du 
droit d’hospitalité chez ies Tirsau et dans ïa 
tribu de Tagata [ TagaourJ. Notre compagnie 
était composée de six personnes : on nous fit 
à la hâte des souliers à fléige, composés de 
planches longuès de trois pieds et larges de 
sept poucês ; on y joignit une autre espèce 
de souliers, appelés arkité, avec lesquels on 
peut marcher très-sûfement dans les chemins 
les plus gfissans et ïes plus escarpés, et sauter 
de rocher en rocher. 

MIethi appartient encore au district géor¬ 
gien de Mthioulethi, et confiné à celui de 
Goûta, occupé par ies Ossètes : lès Gëorgiéris le 
nomment Goudos-khewi, c’est-à-dire , vâîîëë de 
Gouda ; et les Ossètes, Khadclé-kbûnl, pàrce 
qu’il est situé sur le Khaddé-don. Depuis un 
temps immémorial, il fait partie de la Géorgie , 
et obéissait autrefois au moourawi de Douchethi. 
Indépendamment de MIethi, il comprend encore 
d’autres villages. 

Le dialecte que parlent les habitans ossètes 
dè ce territoire, ne s’écarte nullement du lan- 

D * 
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gage des Ossètes au nord du Caucase; ces tribus 
se ressemblent aussi parfaitement par la manière 
de vivre. 

Le lendemain, 16 mars, nous nous sommes 
réveillés d’assez bonne heure, et, à notre grand 
chagrin, nous avons trouvé l’atmosphère chargée 
d’épais nuages qui nous dérobaient ïa vue des 
montagne? couvertes de neige : il avait même 
déjà beaucoup neigé, mais pas assez cependant 
pour que nos souliers à neige fussent néces¬ 
saires. Nous sommes partis vers huit heures 
de MIethi, accompagnés de toute la famille de 
notre hôte, qui voulait nous suivre jusqu’aux 
sources de l’Aragwi. Nous n’avons pris que le 
plus nécessaire de notre bagage, que nos trois 
guides ossètes ont porté sur leurs épaules; ce 
qui leur a valu une gratification d’un rouble 
par jour : c’est un usage dans tous les endroits 
où l’on ne peut pas aller à cheval. Jadis on 
donnait des chemises ou d’autres objets ; mais, 
depuis l’occupation de la Géorgie par les Russes, 
les habitans ont appris à mieux connaître la 
valeur de l’argent. 

Alors nous avons continuellement monté le 
long de la rive droite du Khaddé-don ou Aragwi. 
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La route passait, tantôt sur des plaines schis¬ 
teuses qui s’étendaient jusqu’au torrent, tantôt 
sur des quartiers de rocher et des cailloux 
roulés, arrachés des montagnes par la violence 
des eaux. La rivière formait, en différens en¬ 
droits , des cataractes de toutes les dimensions, 
et devenait toujours plus étroite. Api’ès une 
route fatigante de trois heures, nous attei¬ 
gnîmes le lieu d’où elle sort, c’est-à-dire, où plu¬ 
sieurs ruisseaux se réunissent pour la former 
au-dessous d’un haut rocher de schiste. Ce point 
est à peu près à neuf werstes de MIethi. Je 
me trouvais donc à la source de Y Aragon des 
anciens, dont Strabon place l’origine dans le 
Caucase, et qu’il fait tomber dans le Cyrus. 
Les environs étaient extrêmement sauvages : 
des pins et des sapins couvraient les monta¬ 
gnes schisteuses jusqu’à la moitié de leur hau¬ 
teur. En plusieurs endroits, des sources aci¬ 
dulés sortaient des rochers, mais se mêlaient 
aussitôt avec les eaux des neiges fondues. Peu 
à peu les nuages s’abaissèrent, et les montagnes, 
sur-tout le Khokhi, montrèrent, au nord-ouest, 
leurs cimes couvertes de neiges brillantes et 
éclairées par les rayons du soleil. Les deux fds 
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et la fille de mon hôte se séparèrent de nous 
en cet endroit, après que nous eûmes dîné. 
Le repas consistait en mouton rôti et en gâ¬ 
teaux de millet cuits sous la cendre. 

Le temps était très-favorable , la neige entière¬ 
ment fondue ; il nous restait encore une heure 
de l’après-midi pour' gravir la crête schisteuse 
qui nous séparait du Terek. Nous nous sommes 
donc mis en route -vers l’ouest-nord-ouest, tou¬ 
jours montant jusqu’à ce que nous eussions at¬ 
teint la sommité de cette crête, encore couverte 
d’une neige épaisse. Notre marche a duré deux 
heqres. Nous nous sommes reposés quarante 
minutes en ce lieu, et nous avons joui de Fas- 
pect magnifique des montagnes escarpées qui 
s’élevaient devant nous. Dans la vallée à nos 
pieds coulait le Terek 5 à l’orient nous aper¬ 
cevions le Gouda, ou la montagne de la Croix, 
que traverse la route de Géorgie en Russie, et le 
Kouro, couvert de neige. Au nord, le Mqinwari, 
de forme pyramidale, se trouvait joint par une 
chaîne peu élevée au Khokhi, caché de même 
sous des neiges éternelles, et des flancs duquel 
sortent le Terek, le Fiag, i’Arre-doo, les deux 
Liakhwi et le Ksani. Derrière nous, au sud, 
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nous découvrions des montagnes schisteuses, à 
côté desquelles le Lordsobani ôu mont d’Aïewi 
s’élançait du milieu de montagnes calcaires. 

Après nous être réchauffes avec un verre de 
grog, nous nous mîmes à gravir, en nous diri¬ 
geant au nord - ouest, la vallée escarpée dans 
laquelle l’Outsfars-don, torrent impétueux, pré¬ 
cipite ses eaux par des caractes continuelles jus¬ 
qu’à ce qu’il se joigne à la rive droite du Terek. 
Sur ses bords, à une werste et demie du Terek, est 
le petit village d’Outsfars-kau, qui appartient à la 
famille ossète de D jantiaté, et qui consiste en une 
trentaine de misérables huttes en pierre. Nous 
y passâmes la nuit, parce que notre guide y 
jouissait du droit d’hospitalité : nous y fûmes 
très-bien reçus. Notre hôte avait déjà entendu 
parler de nous par des gens de sa connaissance 
qui étaient arrivés ici la veille du jour où nous 
partîmes de MIethi. On nous régala d’un festin 
pour lequel on tua un mouton, et nous bûmes 
d’excellente bière. L’hôte, conformément à la 
coutume des Ossètes, nous servit debout. Du¬ 
rant le repas, il se tint assis près de la porte, ün 
bâton à la main : rien ne put le décider à se 
mettre à table avec nous, quelques instances 
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que nous lui fîmes. Après que nous eûmes fini, 

il alla manger dans une autre chambre. 

Les filles du village étaient blondes, presque 
toutes jolies et gaies ; elles firent parade de leur 
adresse dans une danse qui a quelque ressem¬ 
blance avec la valse. Avant le mariage elles sont 
d’une sagesse exemplaire : mais on n’en peut pas 
dire autant des femmes mariées ; car on obtient 
aisément leurs faveurs pour un joli mouchoir de 
Moscou ou quelque autre bagatelle. Au com¬ 
mencement de l’intrigue, le galant seul fait des 
présens : mais, dès que la connaissance est de¬ 
venue plus intime, sa belle les rend avec usure. 

Après un long sommeil qui répara mes forces, 
je partis du village le 17 mars, par une matinée 
belle, mais froide. Quinze Ossètes m’accompa¬ 
gnaient. Après une demi-lieue de marche, nous 
avons commencé à gravir, par une route très- 
escarpée et difficile, jusqu’au point où FOuts- 
fars-don se jette dans le Terek. Nous avons eu 
ensuite pendant une lieue un chemin encore 
plus mauvais le long de la rive droite de cette 
rivière , qui a ici à peine dix pas de large ; 
elle était cependant gonflée par la fonte des 
neiges. Ce côté de ses bords est inhabité. Nous 
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avons continué à monter, et nous avons atteint 
le pied du Khokhi, nommé aussi Istir-Khokhi, 
c’est-à-dire le Khokhi élevé. Nous sommes enfin 
arrivés à un lieu où de grosses pierres amon¬ 
celées dans la rivière en facilitaient le passage 
pour entrer .dans le village de Tsiwratté-kau , 
où nous avons déjeûné : c’est là que se réu¬ 
nissent les petits courans d’eau qui forment le 
Terek. Satisfait d’être parvenu au but de mon 
voyage, je versai un verre de vin de Hongrie 
dans le fleuve, et je fis une seconde libation 
au génie de la montagne dont le Terek tire sa 
source. Les Ossètes, qui crurent que je m’ac¬ 
quittais d’un devoir religieux, me contemplèrent 
avec recueillement. Je fis tracer en couleur 
rouge, sur un énorme rocher schisteux dont les 
pans étaient lisses, la date de mon voyage, ainsi 
que mon nom et celui de mes compagnons; en¬ 
suite je montai encore un peu jusqu’au village 
de Ressi. 

La vallée où le Terek prend sa source, est 
habitée par la tribu ossète des Tourtsi, nommés 
Tourso ou Throusso par les Géorgiens; c’est ce 
qui a fait appeler cette vallée Tirtzi-wsck, c’est- 
à-dire, fa vallée des Tirtzi, ou Tertzig-koum, la 
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demeure des Tirtzi (l). Elle est fermée de deux 
côtés par des montagnes calcaires, et terminée 
à i’ouest par d’autres de porphyre granitique. 
Quand on va de la source dy Terek droit à l’oc¬ 
cident, en franchissant la pente peu escarpée du 
Khokhi, on rencontre les sources de i’Arre-don, 
ou rivière Furieuse, qui coule d’abord d’orient 
en occident, et ensuite du midi au septentrion, 
et se jette dans le Terek à gauche, à peu près à 
un mille au-dessus de Tatartoup : une crête sem¬ 
blable sépare FArre-don des sources des grand 
et petit Liakhwi , près desquelles habitent aussi 
des tribus ossètes depuis long-temps sujettes de 
la Géorgie. Le Terek commence par couler pen¬ 
dant vingt-cinq werstes de l’occident à l’orient; 
il tourne ensuite un peu au nord jusqu’à Kobi, 
OÙ il reçoit le Thethri-tzqali, torrent qui sort du 
mont Gouda ; puis il se dirige droit au nord. 

Le Khokhi, au sud (lequel leTerekasa source, 
est de forme conique ; il est presque aussi haut que 


(i) Voici comment s’exprime la Géographie géorgienne citée plus 
haut : « Throusso consiste en trois vallées rocailleuses. L’une com- 
» mence aux monts de Sakha, une autre au Caucase de Maghrand- 
» walethi, la troisième au mont Khokhi : dans cette dernière, vers 
» la montagne, est située une petite église dédiée à la mère de 
» Dieu. Ces trois vallées renferment huit viHages. » 
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le Mqinwari, situé viS-à-vis du Stephan-tzminda, 
mais moins aigu : il se termine par deux cimes 
unies, comme on l’a vu plus haut, par un dos 
de selle, et placées, l’une au nord, l’autre au sud. 
Cet aspect lui donne beaucoup de ressemblance 
avec l’Elbrouz dans le Caucase occidental. 

En sortant de Ressi, je gagnai la rive gauche 
du Terek , que nous suivîmes le l’este du jour. 
Après avoir parcouru une werste, nous avons 
rencontré le village de Kalagaté-kau, et, une 
werste plus loin , celui de B'ourmazik-kau, ou le 
village de laTour jaune ; une werste et demie au- 
delà on voit Khoudzouri eu Karaté-kau, grand 
village avec des tours. Vis-à-vis , de l’autre côté 
de la rivière, est un petit village qui n’a point de 
nom particulier, et qui est composé de quatorze 
maisons; on le regarde comme faisant partie du 
précédent : c’est le dernier situé, chez lesTourso, 
sur la rive droite du Terek. Nous avons encore 
fait deux werstes juscyi’à Ketouété-kau, gros vil¬ 
lage défendu par plusieurs tours. Nous y avons 
passé la nuit. 

Le 18 mars, à dix heures du matin, nous 
étions à Abano-kau, village distant de trois 
werstes du précédent, et habité par quarante fa- 
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milles environ. Sur la rive opposée du Terek, la 
vallée s’élargit un peu : on y voit ïa forêt sacrée, 
nommée Djouaré-kadd ou ïa Forêt de ïa Croix, 
à peu prés à une werste d’Abano-kau. Les Os- 
sètes de la tribu de Tourso y vont prier et sacri¬ 
fier des brebis devant ï’image de S. Ilia [Elie]. Ils 
mangent ïa chair de Foffrande : quant à ïa peau, 
ils la suspendent aux arbres, en l'honneur du 
saint. Ils croient que quiconque abattrait du bois 
dans cette forêt, serait frappé d’aveuglement par 
ïa main de Dieu, et qu’il ne recouvrerait ïa vue • 
qu’après avoir sacrifié un bœuf. 

Nous n’avons eu qu’une werste à parcourir 
depuis Abano jusqu’à Kchetrich-Koaïté^kau, 
dernier village de ïa tribu de Tourso, dont les 
habitans sont regardés par leurs voisins comme 
de grands voleurs ; mais, à cause du ïien d’hos- 
pitaïité qu’ils avaient formé avec notre conduc¬ 
teur, ils ne nous moïestèrént aucunement. Cinq 
werstes au-delà de ïa vallée de Tourso, on voit 
deux hautes tours situées vis-à-vis l’une de l’autre, 
bâties en quartiers de rocher, et nommées Okro- 
kana [champ ensemencé d’or]. On compte six 
werstes depuis ces tours jusqu’à Kobi. A la dis¬ 
tance de deux werstes on voit Noakh-kau [ ïe 
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Nouveau Village]; en géorgien Akhal-zopheli, 
petit endroit sur la droite du Terek. Nous avons 
passé sur cette rive et nous.y sommes restés jus- 
qu’àKobi : ici la vallée s’élargit beaucoup et forme 
une plaine fertile, nommée Ados-mindori. Les 
Ossètes de Kobi s’appellent Kobi-Abàité, et sont 
la plupart des fugitifs de la montagne qui ont 
commis des meurtres ; ils sont venus s’établir en 
ce lieu pour échapper à la vengeance du sang ; 
quand la fantaisie leur en prend, ils abandonnent 
aussi ce lieu. Nous y avons passé la nuit chez le 
chef des Cosaques, à qui j’avais déjà rendu visite 
au mois de décembre de Pannée précédente. 

En quittant Kobi, nous avons suivi la route 
ordinaire qui conduit de Russie àTiflis. Le 19, 
nous sommes partis de très-bonne heure, et nous 
avons gravi. le Gouda ou mont de la Croix, 
nommé par les Ossètes Bcrzef-wtsek, c’est-à-dire, 
la Hauteur de la nuque. A gauche, au-dessus 
de la source du Goubta, habite, avec sa famille, 
un vieillard nommé Aftseghel-Bedâr : il reçoit 
de la couronne un traitement annuel de 30 rou¬ 
bles en argent pour héberger les voyageurs que 
la profondeur des neiges empêche d’aller plus 
loin. Malgré la neige et le vent, nous sommes 
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arrivés vers onze heures à ia croix de pierre 
placée sur le point le plus élevé de ia route, 
et d’où les montagnes s’abaissent vers la Géor¬ 
gie. Nous avons , de nouveau , aperçu de là le 
Khokhi, que nous avions perdu de vue à Kobi. 
Le temps s’éclaircit. Nous avons passé ia nuit 
à Kaichaourt-kari ; j’y retrouvai mes chevaux, 
.une grande outre de vin et d’autres provisions, 
que mes amis de Tiflis m’y avaient envoyées. Je 
renvoyai mes guides ossètes à Miethi,' après les 
avoir richement récompensés : iis se séparèrent 
de moi les larmes aux yeux, et je fus obiigé de 
leur promettré d’ailçr ies revoir quand je retour¬ 
nerais en Russie. 

Le 20, je suivis, sur ia rive droite de i’Aragwi 
jusqu’à Ananoüri, ta route que j’ai déjà décrite. 
Le lendemain j’entrai à Mtskhetha, où nous 
fûmes obligés de faire une quarantaine de trois 
jours; de sorte que je ne pus arriver à Tiflis que 
le 24 au soir. J 7 avais, dans ce voyage , atteint le 
but que je m’étais proposé; car je m’étais désal¬ 
téré aux sources du Terek et de i’Aragwi, et 
j’avais déterminé celles de FArre-don, du Didi- 
Liakhwi, du Patara-Liakhwi et du Ksani. 
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CHAPITRE XXIÎ. 

Voyage a Thianethi. —Départ de Tijlis. — 
Natlougki.—Source de naphte .— Lilo .— 
District de Sa - Gouramo. — Tarentules et 
Phalanges.—Martqophi sur le Lotchini .— 
Montagnes de Koukhéthi. — L’ Yori, rivière. 
—Semence pour préparer le chagrin.—Peu¬ 
plades des Pchawi, Kkewzouri, Touchi et 
Dido. — Leurs mœurs et leurs usages. — 
Voyage à travers les montagnes calcaires 
jusqu’à l’Aragwi, pour rectifier mie erreur 
de Reineggs. — Nikarni. — L’Aragwi blanc. 
— Jinwani. — Awenissi.—Ruisseaux et vallées 
à la gauche de ïA ragwi jusqu’à Mtskhetha. 
—- Fort Sa-Gouramo. — Monts d’Ertzo et 
Zedadseni. — Couvent Djwaris-Monastiri. — 
Rt tour à Tijlis. 

Après m’ëtre reposé quelques jours, j’entre¬ 
pris une petite excursion dans les parties du 
Caucase situées entre le Kour et le Yori, et dont 
une partie appartient au Kakhéthi. Accompagné 
simplement de mon domestitjUe' dferfiand, je 
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partis deTiflis, le 29 mars, dans la matinée, 
avec quatre Géorgiens, ét je traversai le pont 
nommé Awlabaris-khidi, qui conduit de la ville 
proprement dite à Isni, sur la rive gauche du 
Kour. Au sud du pont est la sépulture du martyr 
Abo, que les Persans firent mourir à Tiflis. A 
l’extrémité du pont, nous avions à droite le fort 
et l’église de Methekhi, dédiée à la mère de 
Dieu. L’architecture de ce temple, situé sur un 
rocher, est d’un bon style : elle est l’objet de la 
vénération des Géorgiens. Elle était restée long¬ 
temps désérte, parce qu’elle avait été cédée aux 
Persans, avec le fort, par Irakli I. er ; mais Ira- 
kli II, l’avant-dernier roi de Géprgie, l’a restau¬ 
rée. La forteresse n’est pas mauvaise pour le 
pays. Les Turcs la réparèrent en 1728 ; mais ils 
ne l’achevèrent pas. 

Nous avons suivi, jusqu’à Natloughi, la rive 
gauche du Kour, qui est remplie de rochers et 
très-escarpée : ce village est à un petit mille au 
sud deTiflis; il tire son nom de la naphte qui dé¬ 
coule d’un rocher sur le bord du Kour, et que 
le voisinage de cette rivière empêche de re¬ 
cueillir en grande quantité. On voit en ce lieu 
les ruines d’un fort bâti par Favant-dernier roi, 
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et nommé, d’après lui, Iraklis-tsikhé. Quelques 
werstes plus loin , sur l’autre rive du Kour, on 
voit Soghanïoukhi, village où, au mois de mai 
précédent, était le camp russe commandé par 
le feld-maréchal Goudowitche. La roche est ici 
d’un grès grisâtre , avec des trous de feldspath. 

Nous avons ensuite voyagé droit au nord, en 
partie au pied et en partie sur la pente de mon¬ 
tagnes qui allaient en diminuant vers le sud. 
Le soir, après avoir fait quinze werstes, nous 
sommes arrivés à Lilo, lieu désert, situé direc¬ 
tement à l’orient de Tifiis; nous y avons dressé 
nos tentes. La soirée était superbe ; nous avons 
fait encore une promenade jusqu’à un petit lac 
voisin, fréquenté par des troupes nombreuses 
d’oiseaux aquatiques, et, entre autres, par des 
grues. A Lilo, que l’on nomme aussi Kwithkiris- 
Lilo, commence une vallée sans eau, qui for¬ 
mait la limite entre le Karthli et le Kakhéthi. 
Ce qui est au nord de cette vallée et de celles 
de Dsmari et de Martqophi, est appelé Sa-Goi.- 
ramo, du nom de Gouram-Kouratpalati, trente- 
neuvième roi de Géorgie. Ce territoire confine, 
à l’occident, au Kour et à l’Aragwi; à l’orient, 
aux monts d’Ertzo, qui le séparent de la rivière 
Tom. II. E 
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d’Yori; et au nord, aux monts Yaloni. II est très- 
fertile en froment, vin, fruits ; il abonde en bes¬ 
tiaux, et les forêts y sont pleines de gibier. Nous 
y avons sur-tout remarqué des perdrix, ainsi que 
le djaïran, espèce d’antilope. 

J’aperçus dans la terre, autour de notre tente, 
beaucoup de trous de tarentules, ayant un pouce 
de profondeur et à.peu près autant de largeur, 
cylindriques et perpendiculaires : fouverture est 
entourée d’un rebord saillant à peu près d’un 
pouce au-dessus du sol, et'composé d’argile, de 
brins d’herbe très-fins et de toiles d’araignée. On 
entend rarement parler de personnes piquées par 
la tarentule: quand cela arrive, on se sert, pour 
opérer la guérison, d’huile dans laquelle on a 
fait tremper cet insecte. On ne sait rien, dans le 
Caucase, de la musique employée comme re¬ 
mède contre cette piqûre. Comme les moutons 
mangent les tarentules, on croit généralement 
qu’elles ne sont pas à craindre pour l’homme 
quand il dort sur la peau d’un de ces animaux , 
ou sur un tapis de feutre fait avec leur laine ; 
mais la véritable raison est que la rudesse du 
feutre ou de la peau empêche l’insecte d’y ram¬ 
per. II en est un autre très - fréquent dans les 
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monts inférieurs du Caucase et dans les plaines 
de la Géorgie, et bien plus dangereux que la 
tarentule : c’est faraignée-scorpion [phq,langium 
araneoïdes], qui a souvent trois pouces de long 
et qui vit aussi dans des trous en terre. Sa mor¬ 
sure , si l’on n’y apporte pas sur-le-champ le 
remède convenable, cause immanquablement la 
mort. Une de ces araignées-scorpions et une 
tarentule ayant été mises dans un bassin de 
cuivre, il s’ensuivit un combat très-remarquable 
qui dura près d’un quart d’heure, au milieu de 
sifHemens continuels et très-forts. La tarentule, 
plus faible, mais qui s’était bien défendue, fut 
tuée, et son ennemie suça son cadavre. 

Le lendemain , 30 mars, nous avons marché 
à l’orient, et, après avoir franchi la crête appelée 
Lilos-mtha, ou la montagne de Lifo, nous avons 
passé devant Noria; puis nous sommes arrivés à 
Martqophi, village situé sur la rive droite du Lo- 
tchini, ruisseau qui sort des monts du Kakhéthi, 
coule au sud et se jette dans le Kour. Autre¬ 
fois il s’appelait Omanis-khetvi. Martqophi est 
situé dans un territoire fertile et très-sain, à peu 
près à vingt werstes à l’orient de Tiflis. Antoni, 
un des treize saints personnages qui vinrent en 
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Géorgie sous Je règne de Pharsman IV, bâtit un 
couvent dans ce canton : il habitait, à peu de 
distance, dans ie creux d’un rocher, et menait 
la vie d’ermite [ mart-mqophi en géorgien, c’est- 
à-dire, homme qui vit tout seul]; ce qui a fait 
donner à ce lieu le nom qu’il porte. Au sud, est 
la plaine aride et nue de Samgoris-qéli, qui est 
limitrophe de la plaine Qaraga. Samgori est le 
nom de trois collines situées dans cette plaine, 
quelles servent à faire distinguer. 

Martqophi était autrefois au rang des villes 
et avait son moourowi. 

Nous avons ensuite remonté la vallée de Lo- 
tchini en marchant au nord-ouest, et, une heure 
et demie après, nous avons franchi les monts de 
Kakhéthi, qui la séparent de la rivière d’Yori, 
près de laquelle nous avons dressé nos tentes 
pour y passer la nuit. Ses bords étaient garnis- 
de chênes , de fustets, de cornouillers mâles , 
d’hièbïes, de païiures, de châtaigniers, de pom¬ 
miers, d’aunes, de poiriers, de pruniers épineux, 
de hêtres, d’ormes, de charmes et de trembles. 

Le 31 mars, noùs sommes restés sur la rive 
droite de l’Yori, et, laissant du même côté le fort 
(TOudjarma, nous avons traversé le torrent de 
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Werkhoueli. Après avoir fait vingt-deux werstes, 
nous sommes arrivés vers midiàThianethi. Nous 
avions trouvé en chemin un sac de cuir rempli 
de graines noires dont nous ne connaissions pas 
l'usage ; je m’en informai ensuite : j’appris que 
leur nom était, en géorgien , thitmawala, et 
en arménien, alabouta; que Ton s en servait pour 
préparer le chagrin : j’ai ensuite reconnu quelles 
appartenaient à une espèce de chenopadium. On 
expose au soleil les peaux humectées, en les 
tenant étendues à terre avec des chevilles de 
bois pointues; puis on les couvre d’une couche 
épaisse de ces graines : elles ont une qualité si 
pénétrante, que le côté opposé de la peau prend 
l’empreinte de leur forme et la représente en 
relief. L’opération terminée , on enlève les 
graines. 

Thianethi est un petit endroit le plus au nord- 
ouest du Kakhéthi, situé au pied des montagnes 
et à la droite de l’Yori, qui vient du nord du 
pays des Pchawi. Cette dernière peuplade est 
séparée des Khewzouri par leThethri-Aragwi ou 
Aragwi blanc, qui sort des hautes montagnes 
dans le nord-est, et se réunit à l’Aragwi noir ou 
Aragwi proprement dit, au-dessous des ruines de 
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l’ancienne forteresse de Jimvani. Les Géorgiens 
le nomment aussi Pchawi-Khcwzoîiris- tzqali, 
ou rivière des Pchawi et des Khewzouri; c’est un 
torrent considérable et impétueux. Les Pchawi 
parlent un dialecte de l’ancien géorgien ; ils ne 
sont pas aussi nombreux que leurs voisins de la 
droite de l'Aragwi, et passent chez les Géorgiens 
pour être d’un caractère simple. Les bornes de 
leur territoire sont, à l’est, les montagnes qui le 
séparent de la vallée de Makhwilos- khewi ; au 
sud, Thianethi ; au nord, les hautes montagnes 
du Caucase, qui le séparent des Ingouches et du 
pays des Ghligwi et Mitzdjeghi ; et à l’ouest, les 
monts au-delà desquels habitent les Khewzouri. 

Plus à l'orient que les Pchawi, se trouvent 
les Touchî. Le Touchethi, leur territoire, con¬ 
siste en deux vallées arrosées par une rivière 
qui coule du sud-ouest au nord-est et se joint au 
Khona, qui se jette dans le Terghi ouTerek, à 
Boragani (l). Au-delà des hautes montagnes du 
Caucase, cette peuplade a trois grands villages, 


(l) C’est le gTand Argoun ; car les Géorgiens pensent qu’il se 
jette dans le Terek à Baragoun, et reçoit la Soundja à gauche. 
Nous nous exprimons différemment, et nous disons qu’il së jette 
dans la Soundja. 
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Tzowa, Gometzari etTchaghma, et trente-sept 
autres plus petits. Une route mène deTchaghma 
àThorghi et dans ia vallée de Lopoti, dans le 
Kakhéthi. Au nord, est là vallée de Pharsmani, 
la seconde qui appartienne auxTouchi, et com¬ 
prenant trente-six villages. Les Touchi ont à 
l’est les Awares et les Tchetchentses ; au sud, les 
Dido ; à l’ouest, le Kakhéthi ; au nord, les Mitz- 
djeghi. Les Touchi, qui confinent au Kakhéthi, 
élèvent beaucoup de moutons ; les pâturages 
des vallées de leurs montagnes sont excellens 
en été : en hiver ils conduisent leurs troupeaux 
dans les prairies du Ghaghmamkhari, ou dans 
la vaste plaine de Qaraya ; voilà pourquoi ils 
obéissent aux Kakhéthiens. Les Touchi de Phars¬ 
mani font aussi le commerce et tirent des den¬ 
rées du Kakhéthi ; mais ils ne sont pas sujets 
des princes de ce pays : ce peuple est belliqueux 
et brave, mais grossier èt peu civilisé. Quand 
une femme est près d’accoucher, elle est entière¬ 
ment mise à l’écart ; après la naissance de l’en¬ 
fant, personne ne s’approche d’elle, à l’exception 
de quelques vieilles femmes qui lui apportent 
à manger : ce n’est qu’au bout de quarante jours 
qu’on la ramène avec son enfant. Quelqu’un 
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montre-t-il de la lâcheté dans lin combat; on le 
fait manger dans l’auge des chiens, et il ne lui 
est plus permis de s’asseoir à table avec ses com¬ 
patriotes. Quoiqu’entourés de voisins adonnés 
au brigandage, ils n’imitent pas leur exemple ; 
ils mènent une vie tranquille, et ne cherchent 
qu’à se défendre contre les Lesghis, leurs en¬ 
nemis. Ils professent, comme les autres Géor¬ 
giens , la religion grecque. Ils ont une petite 
église en bois, appelée Kartchaskhnéli, qui re¬ 
lève de Févèque d’AIawerdi en Kakhéthi : leurs 
ecclésiastiques sont ignorans et entendent peu 
le service divin. Le pays est rempli de rochers 
hauts et escarpés, où ils vont honorer S. Elie et 
lui sacrifier des moutons et des vaches. Ils se pros¬ 
ternent à terre devant ces masses , et regardent 
comme une prédiction certaine ce que leurs 
prêtres leur disent alors, ou ce qu’ils voient en 
songe. Le commerce illicite entre les deux 
sexes est très-rare chez eux : si quelqu’un prend 
une femme de force , celle-ci s’ôte la vie, et le 
coupable est mis à mort par le peuple. Les Tou- 
chi qui habitent plus près des tribus des Mitz- 
djeghi, sont plus fins que les autres; leur langue 
et leur religion sont plus altérées par des mé- 
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langes étrangers. Les Touchi fournissaient au¬ 
trefois une garde aux rois de là Géorgie ,. et ils 
eurent la réputation d’être très-braves et dévoués 
à leur maître. 

Au sud-est de Touchethi l’on trouve les Dido. 
Les Géorgiens nomment leur pays Didoéthi : il 
a pour bornes, à l’ouest, le Ghaghmamkhari, 
province du Kakhéthi, située de l’autre côté de 
l’Alazani, et dont les villages de Lopoti, Gremi, 
Childa, Goureli et Tchaoura, sont les plus près 
des Dido ; à l’est et au sud, le Caucase sépare 
ce pays des Awares et des autres Lesghis ; au 
nord, il confine aux montagnes du Touchethi. 
Le Didoéthi consiste en deux vallées fertiles : 
l’occidentale , la plus grande, est arrosée par le 
Qozloukhi; l'orientale est aussi traversée .par un 
ruisseau qui se réunit au précédent. Des rochers 
hauts et escarpés mettent ces vallées à l’abri de 
toute attaque hostile ; mais leurs habitans sont 
pillards, farouches, malpropres et très-laids : 
leur langage diffère beaucoup de tous les autres 
dialectes lesghis, et tient néanmoins de celui 
des Awares. Les Dido sont païens, ou plutôt 
n’ont pas de religion ; car on ne peut appeler 
ainsi la croyance générale des Caucasiens, qui 
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regardent les rochers ou les phénomènes de la 
natuiæ comme des dieux. 

Voici ce que les Géorgiens racontent de I ori¬ 
gine de ce peuple : Lorsqu’Alexandre-Ie-Grand 
assiégeait le faubourg de Mtskhetha , nommé 
Sarkinethi, et fondé par les Turcs qui s’étaient 
réfugiés en Géorgie, les habitans, voyant qu’ils 
ne pouvaient pas résister plus long-temps, creu¬ 
sèrent le rocher contre lequel leurs habitations 
étaient appuyées, et s’enfuirent dans les mon¬ 
tagnes. Ils ont, dit-on, conservé la forme de 
gouvernement et la religion qu’ils avaient autre¬ 
fois. Dans les mariages, ils n’ont égard à aucun 
degré de parenté; ils mangent toute sorte d’ani¬ 
maux. Le père prend pour son fils, encore tout 
jeune, une fille adulte, et vit avec elle comme 
avec sa femme, jusqu’à ce que son fils ait atteint 
l’âge de se marier : alors les enfans qu’il a pro¬ 
créés sont partagés également. Le fils considère 
comme lés siens ceux qui font partie de son 
lot ; les autres restent avec le père, comme ses 
fds. 

Lorsqu’il survient des difficultés, les anciens 
s’assemblent, les décident, ou bien concilient les 
parties. Ils sont mal armés et mal vêtus. Leurs 



ET EN GÉORGIE. 75 

habillemens consistent en drap noir ou en feutre 
grossier; ils fabriquent différentes espèces de 
draps étroits. Leurs manteaux de feutre n’ont pas 
de longs poils. Les Dido limitrophes des Lesghîs 
dépendent d’eux, et ils ont en partie embrassé 
l’islamisme : ceux qui habitent près du Kakhéthi 
étaient soumis aux princes de ce pays et leur 
payaient tribut ; mais ils n’étaient pas tenus de 
fournir des troupes. Le commerce les attirait 
fréquemment dans le Kakhéthi, dont ils tiraient 
des denrées et des étoffes de laine. 

Reineggs s’exprime ainsi (tom. Il, pag. 85 ): 
« Au-dessous d’Ananouri, l’Arakoui [Aragwi] 
» prend sa direction au sud-est, et y reçoit, à 
» gauche, l’Alatsohni, petit bras qui s’est détaché 
» de l’Alazani. » Ce passage m’avait paru surpre¬ 
nant, même avant d’aller en Géorgie; car dans 
les hautes montagnes il est bien rai’e qu’un bras 
d’une rivière aille se jeter dans unbras d’une autre 
rivière : quant à celui dont il est question, il fau¬ 
drait, pour que cela fût possible, qu’il traversât 
d’abord l’Yori, qui se trouve entre l’Aiazani et 
l’Aragwi. Je résolus donc d’éclaircir par moi- 
mëme cette bévue de Reineggs, et le I.* r avril, 
dans la matinée, je partis de Thianethi pour aller 
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à Ananouri, en franchissant les montagnes cal¬ 
caires. Nous avons d’abord fait à peu près un 
mille dans une plaine entrecoupée de coüines et 
entourée de montagnes; puis nous sommes ar¬ 
rivés au Werkhoueli, qui est très-impétueux en 
ce lieu et rempli de pierres calcaires : ie chemin 
suit sa rive gauche ; quatorze werstes plus loin, 
il passe à sa droite, jusqu’à sa source près de 
Nikarni, village situé dans le haut de la mon¬ 
tagne , et distant de vingt-six werstes de Thia- 
nethi. Nous avons été obligés d’y passer la nuit, 
parce que la route par le sommet des monta¬ 
gnes qui séparent le bassin de l’Yori de celui de 
l’Aragwi, est raide et difficile. Le temps était 
froid et nébuleux ; mais vers minuit il s’éclaircit. 

Le lendemain, 2 avril, nous sommes partis 
de bonne heure. Le chemin pour passer les mon¬ 
tagnes a été très-difficile. Nous avons souvent 
été forcés de descendre de nos chevaux et de 
les mener à la main ; en outre, le temps était 
froid et désagréable. Après onze werstes d’une 
marche fatigante, nous sommes descendus dans 
la vallée dans laquelle I’Aragwi blanc, ou rivière 
des Pchawi, coule avec grand fracas. L’ayapt 
traversé, nous sommes restés sur sa rive droite, 
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qui est très-escarpée, jusqu’au point où il se jette 
dans l’Aragwi à droite, et où s’élevaient autrefois 
la ville et la forteresse de Jinwani, dont il ne 
reste plus que des ruines. Après avoir parcouru 
trois werstes le long de l’Aragwi, nous avons ren¬ 
contré Awenissi, village situé vis-à-vis du fort 
d’Ananouri : comme je n’y avais rien à faire, 
et que le passage de l’Aragwi, dont les eaux 
étaient très-hautes, présentait beaucoup de diffi¬ 
cultés, nous avons, après dîner,.repris le che¬ 
min de Jinwani, et, à quelque distance, nous 
avons traversé l’Aragwi blanc, pour gagner le 
pont qui passe sur l’Aragwi noir, au-dessous du 
lieu où cette rivière reçoit la précédente. Ce 
pont ne consistait qu’en quelques troncs d’arbre 
liés ensemble. Trois de mes guides géorgiens qui 
allaient en Doûchethi nous quittèrent ici ; je res¬ 
tai sur la rive gauche de l’Aragwi, afin de me 
convaincre de la fausseté de l’assertion de Rei- 
neggs sur le bras de l’Alazani. 

Nous avons parcouru trois werstes très-pé¬ 
nibles, et nous sommes entrés dans la vallée de 
Bodawis-khewi, arrosée par un ruisseau qui vient 
des montagnes du Thianethi et se jette dans 
l’Aragwi. A peu près à sept werstes de cette rivière, 
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en remontant la vallée, on trouve le village de 
Bodawi; quatre werstes plus loin, nous avons 
rencontré celui de Tzirdali sur le ruisseau du 
même nom, et à l’ouest de ce dernier, celui de 
Poulat’chaouri : ce ruisseau, nommé aussi Sats- 
khawotelo, vient des montagnes du Thianethi. 
Encore trois werstes au-delà, nous avons, vu le 
ruisseau et la vallée de Nokornis-khewi. Sa par¬ 
tie supérieure, dans les monts de Thianethi, 
rertferme un couvent fondé par Artchil, qua¬ 
rante-quatrième roi de Géorgie, et dans lequel il 
est enterré. Bientôt après, nous avons atteint le 
ruisseau et la vallée de Bokotzinis-khewi : cette 
▼allée, qui se réunit à eelle de l’Aragwi, près de 
Djigaouri, village désert, prend naissance aux 
montagnes d’Ertzo, situées au sud de celles de 
Thianethi. Ensuite nous sommes arrivés à la 
vallée de Thedmis-khewi ou Kherkis - khewi, 
dont le ruisseau sort aussi des montagnes de 
Koukhethi, et qui, de même que tous les pré- 
cédens, coule de l’est et du nord-est au sud- 
ouest, et tombe à gauche dans l’Aragwi. Au sud 
de cette rivière, et dans cette vallée, se trouve 
Sa-Gouramo, ancien fort, qui a donné son nom 
à tout le pays au sud, jusqu’à Lilo et Martqo- 



ET EN GÉORGIE. 79 

phi. Depuis cet endroit jusqu’au Kour, les mon¬ 
tagnes à la gauche de l’Aragwi se nomment Kou- 
khethi ou Zedadseni : elles sont très-hautes ; mais 
j.!us à l’est, c’est-à-dire vers Oudjarma et Kho- 
ragou en Kakhéthi, elles s’abaissent par-tout ; 
elles sont bien boisées et abondent en gibier. 
A la droite de i’Aragwi, vis-à-vis les monts de 
Koukhethi, sont ceux de Sarkinethi, qui les 
égalent en hauteur : c’est pour cette raison que 
les premiers portent le nom d ’Yaloni. On dit 
que Pharnadj, quatrième roi de Géorgie, éleva 
sur leur sommet une idole appelée Zadeni; ce 
qui les a fait désigner par le même nom. Sur 
le sommet méridional des monts de Koukhethi, 
vis-à-vis de Mtskhetha, est situé Djwaris-mo- 
nastiri, nommé ainsi d’après une croix que 
S." Nino fit avec le bois d’une colonne, et quelle 
érigea en ce lieu. Gouram-Kouratpalati, trente- 
neuvième roi de Géorgie, y fit ensuite bâtir une 
église ; son fils Dimitri l’acheva, et y plaça un 
archimandrite. Du flanc occidental de la mon¬ 
tagne sur laquelle se trouve cette église, sort 
une belle source dont les Géorgiens du voisinage 
regardent l’eau comme un remède pour diffé¬ 
rentes maladies. 
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Le 3 avril,'nous avons eu sept werstes à par¬ 
courir pour arriver à cette source ; un peu au¬ 
paravant , nous avons aperçu les ruines de l’an¬ 
cienne église et du fort de Natzikhwari, sur un 
rocher escarpé, suspendu au-dessus de la ri¬ 
vière. Bientôt après, nous avons passé devant 
ies ruines du village de Tsitsamoura, situées 
vis-à-vis du fort et de la quarantaine de Sam- 
thawro, de l’autre côté dë FAragwi. La crainte 
de subir les formalités de cette quarantaine nous 
a fait rester sur la rive droite de F Aragwi et du 
Kour. Depuis Je pied du mont Yaloni, nous 
avons eu une plaine jusqu’au ruisseau de Grdanis- 
khewi, qui s’appelle aussi Awtchala et se joint 
au Kour, près du village de même nom ; il vient 
du canton où les montagnes d’Ertzo se rattachent 
à celles de Zedadseni ou Koukhethi. En quittant 
les deux villages d’Awtchala , nous sommes 
retournés à Tiflis par la route décrite dans le 
chapitre précédent. J’avais ainsi acquis de mes 
propres yeux la preuve de la fable inventée par 
Reineggs, relativement au bras de f Alazani. 
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CHAPITRE XXIII. 

Mtskhelha.-~Kawthis-kheu>i.—Ancienne église* 
— Rivière Tana. — Ateni, ancienne ville. 
— Rivière Skra. — Mamtsinari. — Gou- 
djarethi.—Dsama et Mdsorethi. — Thoris* 
kheiüi. — Karéli. — Rivières Liakhwi. — 
Gori, — Krtzkhinwali. —— Districts ôssètês. 
—Couvent de Samthawièd.—Rivière Ksani. 
— Ghartis-kari. — Retour à Tiflis. 

Depuis mon retour de Thianethi à Tiflis, te 
printemps avait fait de grands progrès ; te temps 
était devenu plus constant : je résolus, en con¬ 
séquence , de parcourir ta partie occidentale de 
ta Géorgie, et notamment d’examiner te pays 
situé le long du Kour. Je fixai mon départ 
au 20 avril : mais, ayant appris de mon inter¬ 
prète géorgien que plusieurs princes et nobles 
de cette nation devaient , le 22, faire avec leur 
monde une excursion te long du Kour, jus¬ 
qu’aux frontières d’Akhal-tsikhé, pour chercher, 
jusque dans leurs repaires, les brigands lesghis 
qui inquiétaient te pays, je pensai qu’il valait 
Tom. IL f 
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mieux me joindre à cette troupe : je demandai 
fa permission de raccompagner ; elle me fut ac¬ 
cordée. 

Notre troupe, composée de deux cents 
hommes armés de fusils et de pistolets, et allant 
fes uns à pied, les autres à cheval, quitta Tiflis 
à dix heures du matin, le jour fixé. Nous avons 
suivi la rive occidentale du Kour, et la route or¬ 
dinaire qui passe par le pont de pierre de Weris- 
khewi et par la plaine de Dighomi [Dighomis - 
mindorij. Vers midi nous étions à Dewis - na- 
moukhli ou le Genou du Diable. Nous y avons 
fait halte , et une partie de notre monde s’est 
mise à chasser. On a tué quelques djaïrans ou 
antilopes, dont la chair était de très-bon goût. 
On marchait sans aucun ordre; chacun allait 
comme il voulait. A sept werstes de Dewis-na- 
moukhli, nous avons rencontré le lieu appelé 
Moukhatgwerdi, situé sur le Kour. II y avait 
jadis un village. Vers six heures du soir, nous 
sommes arrivés au pont de Mtskhetha, et nous 
avons campé sous les murs de ce couvent. La 
plus grande partie de notre monde a passé sur 
la rive orientale de l’Ajragwi, à son embouchure; 
jy ai fait aussi conduire mes chevaux, parce que 
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sur la rive occidentale de cette rivière , près de 
Mtskhetha*, ce ne sont que des champs de blé, 
où les animaux ne pouvaient point pâturer. II n’y 
eut pas plus d’ordre dans le campement que dans 
la marche. Ce fut, pendant plus d’une heure, 
un vacarme .inconcevable, parce que chacun 
appelait ses camarades, qui, dans le désordre de 
la marche, s’étaient dispersés avec les chevaux 
de bagage. Pendant la nuit on tira souvent des 
coups de fusil : je pensai d’abord que des ennemis 
s'étalent montrés; mais on m’assura que ce nétait 
que par divertissement, et que c’était un usage 
invariable dans toutes les expéditions guerrières 
des Géorgiens. Devant attendre à Mtskhetha 
soixante hommes de plus de Tiflis, nous sommes 
restés campés jusqu’au 23 au soir : nous sommes 
alors allés au-devant d’eux .jusqu’au pont qui 
nous a ramenés sur la rive droite du Kour, et 
nous les y avons effectivement rencontrés. 
Nous nous sommes ensuite dirigés à l’ouest, 
en déviant un peu au nord, et toujours paral¬ 
lèlement à la rive méridionale du Kour ; Deux 
lieues plus loin, nous avons atteint le village 
de Dsegwi, où nous avons passé la nuit sur le 
bord du fleuve. 


F 
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Le lendemain matin, j’ai pris connaissance des 
lieux où nous nous trouvions : ayant marché la 
veille dans l’obscurité, je n’avais pu rien ob¬ 
server. Je reconnus que la ville de*Moukhrani 
était située de l’autre côté du fleuve, vis-à-vis de 
nous, mais un peu à l’ouest. L’embouchure du 
Ksani dans le Kour était à peine à une werste 
de nous, dans la même direction. Dsegwi est 
situé dans une vallée arrosée par un ruisseau du 
même nom, qui vient des montagnes de Skhal- 
flidi, dans le sud-ouest. A dix heures du matin, 
notre troupe a décampé. Au bout de sept werstes, 
nous avons traversé le Nitchbissi, ruisseau qui 
vient du mont Didgora dans le sud, et se jette 
dans le Kour. A leur jonction, est un petit cou¬ 
vent très-ancie», d’où l’on passe le Kour par le 
gué Kotzakhouris-phoni, en suivant le chemin 
de Moukhrani. Vers midi, nous avons de nou¬ 
veau fait halte près de Kawthis - khewi, • lieu 
ruiné, sur la rive occidentale d’un ruisseau du 
même nom, qui vient aussi du Didgora dans le 
sud. Notre route était toujours à l’ouest, avec 
quelque déviation vers le nord, et parallèlement 
au Kour. La distance de Mtskhetha jusqu’ici 
peut être de vingt werstes. Nous avions d’abord 
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traversé des rochers d’un grès âpre et nu, mêlé 
de particules de mica jaune très-fines; ensuite 
nous étions descendus dans des plaines où abon¬ 
daient l^stipa pennata, le chrysocoma villosa, 
et d’autres plantes des steppes. Le savinier, que 
je n’avais pas encore observé dans les montagnes 
du Caucase, se rencontrait fréquemment dans 
les rochers de grès, ainsi que le genévrier com¬ 
mun. Je vis aussi un arbuste de quatre pieds de 
haut, qui me parut être Xephedra distachya ; 
mais je n’en suis pas certain, n’y ayant pas trouvé 
de fruits. Les autres végétaux les plus nombreux 
étaient ensuite le paliure et le poirier du Cau¬ 
case : çà et là on voyait aussi le pin commun, le 
câprier, la fabagelle, \o peganum harmala, l’au- 
rone, et plusieurs autres espèces d 'artemisia et 
de soude. Je suis réellement surpris de la diver¬ 
sité de ces plantes, que j’avais aussi rencontrées 
dans les parties du Caucase avancées au nord, 
mais tout différemment groupées. Le tremble et 
l’osier étaient très-communs sur les bords du 
Kawthis-khewi ; et la réglisse tapissait les hau¬ 
teurs arides. Des Géorgiens de ma connaissance 
me donnèrent une perdrix et un faisan que l’on 
avait pris en vie dans les champs. Durant la 
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marche, nous avions rencontré une troupe fie 
cerfs : ce qui est un cas assez rare; car ce n’est 
que dans le temps du rut, en septembre et en 
octobre, qu’on les voit en troupes si nombreuses. 
Tout ie monde se dispersa pour leur donner ia 
chasse. Comme elle fut abondante, et que la 
chaleur avait été très-forte, on résolut de rester 
en ce lieu jusqu’au lendemain, et de passer la 
journée à se divertir. 

On dressa le camp sur une hauteur escarpée : 
les tentes des principaux personnages étaient en 
cercle les unes près des autres ; ce qui formait 
une place ronde assez considérable. Deux des 
meilleurs cerfs furent écorchés, vidés, et coupés 
en morceaux, en dehors de cette enceinte; en¬ 
suite on les apporta en dedans pour les faire 
rôtir à des broches de bois, ou cuire comme 
des heef • steaks , après les avoir saupoudrés 
de poivre et de sel. Vers sept heures du soir, 
une décharge générale des petites armes à feu 
donna le signal du repas. Je m’assis, avec les 
princes et leur suite, autour d’un tapis de Perse 
étendu sur le sol. Le festin commença par un 
mets entièrement nouveau pour moi, et que je 
ne me serais pas attendu à trouver de si bon 
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goût ; c’était un morceau de jeune buffle à moi¬ 
tié rôti, et qui avait trempé pendant une se¬ 
maine dans une sauce au vinaigre, à l’ail et 
aux ognons. II fut mangé froid ; il était extrê¬ 
mement tendre et propre à aiguiser l’appétit. 
Un des princes l’avait fait apporter de Tiflis, 
dans un vase de terre bien fermé. Le cerf rôti 
et grillé fut ensuite servi avec des herbes pota¬ 
gères crues. Durant le repas, et sur-tout après, 
on but beaucoup de vin rouge, mais qui avait 
déjà perdu de sa qualité ; car en Géorgie on 
ne sait pas le faire pour qu’il Se conserve plus 
d’un an : dès l’été suivant, il est donc moins 
bon , mais cependant encore potable. Les per¬ 
sonnes de notre suite qui savaient la musique, 
entonnèrent des chansons géorgiennes et ta- 
tares, de sorte que nous passâmes une soirée 
fort gaie. 

Vers dix heures, des paysans du voisinage 
annoncèrent que, dans la journée, on avait vu 
une troupe d’environ quarante Lesghis remonter 
la vallée dans laquelle nous étions. En consé¬ 
quence , les princes jugèrent qu’il était nécessaire 
de disposer quatre postes d’observation dont la 
force fût égale à celle des brigands, et la joyeuse 
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compagnie fut obligée de se séparer. La nuit se 
passa néanmoins fort tranquillement, et les rap¬ 
ports des postes furent très-satisfaisans : on en 
conclut que les Lesghis s’étaient retirés plus loin, 
en franchissant les montagnes. Cependant, pour 
s’en assurer, notre chef envoya, le 25 au matin, 
un parti armé battre l’estrade dans les environs. 
Il se rendit lui-même, achevai, à un vieux cou¬ 
vent qu’il n’avait jamais vu, et m’invita à lui 
tenir compagnie. Nous avons marché au sud- 
sud-ouest, parallèlement au ruisseau de Kaw- 
this-khewi, pendant six werstes, d’abord sur sa 
rive occidentale, ensuite sur l’orientale. Deux 
werstes plus loin, nous avons tourné à l’ouest, 
laissant le ruisseau à l’est, et nous en avons suivi 
un plus petit qui se jette dans le premier. Le 
vieux couvent est situé près de la source du 
petit ruisseau ; tous deux portent le nom de 
Kwatha-khewi. 

L’église en est construite dans le même goût 
que celle de Mtskhetha ; mais elle est de moitié 
moins grande : elle est entourée d’un mur en 
carré, dont chaque côté est long de cinquante 
pas. Tout autour on voit des murs de bâtimens 
chétifs et à moitié ruinés. Suivant l’histoire de 



89 


ET EN GÉORGIE. 

Géorgie, ce couvent fut détruit par Lang-The- 
mour [Tamerlan], qui en chassa les moines, et 
leur fit attacher au cou des cloches dont le son 
répétait, Malheur à nous d’être obligées de 
sonner ainsi. Un grand nombre de Géorgiens 
périt aussi pour la foi en cette occasion. Le 
peuple prétend qu’on trouve dans cette église 
des ossemens humains, et que l’on y sent encore 
une odeur très-agréable. Je trouvai simplement 
qu’il y puait; le pavé était couvert des os des 
moutons que les Lesghis y avaient mangés , 
parce qu’en passant ils y viennent souvent cam¬ 
per dans la nuit. Ce sont ces os de mouton que 
probablement l’on prend pour des reliques de 
saints. 

La position de cette église dans la vallée la 
rend très-propre à être un repaire de voleurs. 
La route qui y conduit est très-étroite, et monte 
toujours, tantôt par-dessus des rochers âpres , 
tantôt à travers des buissons épais; en outre, 
la vallée est environnée de hautes montagnes. 
A moitié chemin, nous avions rencontré, sur le 
bord oriental du Kawthis-khewi, une autre 
vieille église avec quelques mauvais bâtimens. 
Plus haut, dans la vallée, l’on voit, au pied du 
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Didgora, sur un haut rocher, les ruines d’un 
ancien fort. 

Durant cette excursion, je fis quelques obser¬ 
vations sur la nature des montagnes qui se pro¬ 
longent sur la rive droite du Kour. Leur partie 
inférieure est de grès gris, assez fin et solide. 
L’église dont j’ai parlé plus haut est bâtie de cette 
pierre, dans laquelle j’ai trouvé plusieurs pétrifi¬ 
cations , les premières que j’eusse aperçues dans 
le Caucase méridional. A une certaine hauteur, 
le grès cesse, et le calcaire lui succède; il y est 
gris de fer, et composé de particules.très-fines, 
entremêlé quelquefois de veines de spath et de 
quartz qui annoncent des métaux. Le grès et le 
calcaire sont disposés en couches épaisses, tantôt 
d’un demi-pied, tantôt de plusieurs pieds, et qui 
s’inclinent au nord. Je vis aussi, à Kawthis-khem, 
du granit gris roulé, d’où je présume que des 
masses de granit se trouvent sur les plus hauts 
sommets du Didgora. Les parties inférieures, 
occupées par les couches de grès, étaient cou¬ 
vertes de charmes, de frênes, de paliures, de 
genévriers, de fusains, de cornouillers mâles, 
de troènes et de coudriers. Sur les hauteurs, 
composée» de calcaire, ces arbres devenaient 
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plus rares : le pin et le hêtre y étaient au con¬ 
traire plus communs. La mousse couvrait le 
sol, où je n’aperçus ni fougère ni champignons. 
Dans le voisinage du couvent, je vis beaucoup 
d’hièble , d 'alcea Jîcifolia, de lamiers blancs et 
de ballotes : la vigne et le noyer sont encore 
abondans dans les lieux détruits. La rose de 
chien, la ronce et la clématite blanche s’entre¬ 
lacaient dans les buissons. 

Vers midi, nous sommes rentrés dans notre 
camp ; tout y était prêt pour le départ. Durant 
notre absence, notre petite armée s’était ren¬ 
forcée d’un grand nombre de paysans armés, 
qui pouvaient s’élever à cent : ils étaient prêts à 
prendre part à notre expédition, pour se venger 
des Lesghis, qui, tous les ans, leur causent des 
dommages infinis, et ils se promettaient de nous 
aider à les chercher dans leurs repaires. Ces 
hommes, et ceux qui étaient venus de Tiflis, ne 
reçoivent pas de solde, pas même de poudre ni 
de vivres : ils doivent se pourvoir de toutes ces 
choses. Chacun porte sur son dos une peau de 
mouton ou de chèvre remplie de farine. Quand 
cette provision est achevée, il faut nécessai¬ 
rement que la campagne se termine, et qu’ils 
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retournent chez eux. Ils sont armés de fusils, 
de sabres et de poignards. 

A trois heures après midi, nous sommes partis 
de Kawthis-khewi, et nous avons quitté le ter¬ 
ritoire de Sa-Djawakho, dônt il forme la limite. 
Nous sommes entrés dans celui de Sa-Tarkhno : 
huit werstes plus loin, nous avons passé, derrière 
Akhai-kalaki, leThedsma, ruisseau qui vient des 
montagnes situées entre Tchwarebi et Thorissi. 
A l’endroit où il se jette dans le Kour, se trouve 
le couvent de Methekhi , dédié à la Sainte- 
Vierge. Nous avons ensuite traversé le Khowlé, 
ruisseau qui sort .du mont Razmithis-mtha dans 
le sud-ouest, et se joint au Kour. Sur la rive 
occidentale, on voit beaucoup de champs de blé, 
de vignobles et de vergers. A vingt werstes 
d’Akhaî-kalaki, nous avons rencontré le ruisseau 
de Tana, qui vient aussi du sud-est, et sort des 
monts Satzkheni et Djamdjami ; nous avons 
fait halte sur ses bords après le coucher du 
soleil. Notre route avait été dirigée à l’ouest- 
nord-ouest, parallèlement au Kour, et à trois à 
quatre werstes de ses rives ; nous avions suivi 
une steppe d’argile qui s’abaisse vers ce fleuve, 
et qui s’étend jusqu’aux hautes montagnes cou- 
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vertes de forêts. Dans toute cette étendue, la 
rive septentrionale du Kour est passablement 
escarpée et inégale : il reçoit, à environ une 
werste à l’ouest dé Tana, le Liakhwi, rivière 
qui vient des montagnes au nord, et sur la rive 
occidentale duquel est située la ville de Gori 
sur le Kour ; c’est la plus considérable de la 
Géorgie après Tiflis. Les eaux du Thedsma sont 
accrues, au-dessus de son embouchure, par 
celles du Dsaglassi, autre ruisseau qui vient de 
l’est. Le pays d’alentour a jadis été très-peuplé; 
j’y comptai plus de huit villages ruinés : il n’en 
reste plus que deux qui soient habités. Akhal- 
kalaki, l’un d’eux, est situé sur la rive orientale; 
etTchoçhethi, l’autre, sur la rive occidentale. Au 
sud-est, on voit les restes de l’ancien couvent 
d’Ertha-tzminda. A l’époque des semailles, on 
dérive de petits canaux du Thedsma pour ar¬ 
roser les champs voisins. Les cailloux qu’il roule 
dans son cours, sont généralement de cajçaire 
gris-clair, et sont entraînés de la gorge des mon¬ 
tagnes, de laquelle il sort, dans le sud-sud-oüest. 
Le Tana suit la même direction ; il est à vingt 
werstes de distance à l’ouest. Sur la rive occi¬ 
dentale , à peu près à deux werstes de son em- 
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bouchure, était la ville de Tanis-piri. La plaine, 
qui s’abaissait vers le Kour, était couverte de 
stipa pennata, de chrysocoma villosa et de 
lolium perenne, plantes qui sont un excellent 
fourrage pour les chevaux. 

Nous avions passé la nuit à Tanis-piri, sur 
les bords du Tana. Les montagnes sont ici très- 
âpres, et composées d’un grès mêlé de nom¬ 
breuses particules de mica doré. Cette roche est 
dans une position perpendiculaire, et se divise 
en lames minces ; j’y trouvai, entre autres, le 
petit arbrisseau appelé kankara en géorgien, et 
que je regarde comme un jasmin. Le Tana était 
bordé de trembles et de tamariscs ; les mûriers 
et les noyers étaient communs dans les endroits 
autrefois cultivés. Ce canton produit le meilleur 
vin de la Géorgie, nommé I 'Atenis-ghwino, ou 
Atenis - tchakhir, parce que tout le pays au 
sud du Kour, le long du Tana, s’appelle Ateni, 
de même que la plaine du Kour, depuis le 
Thedsma jusqu'au Tana , porte le nom de 
plaine de Moessi. Un peu avant de se jeter dans 
le Kour, le Tana reçoit le ruisseau de la vallée 
de Tskhedissi, où se trouve un petit fort, près 
duquel fl y avait autrefois des vignobles et des 
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vergers. Une autre vallée qui se joint à celle de 
Tana ou d’Ateni, est celle de Weris-I< ’ïewi. On 
y voit également, sur un haut rocher, les ruines 
d’un ancien fort entouré aussi de vestiges de 
vignobles. A l’ouest, au pied du mont Danakh- 
wissi, était Ateni, ville aujourd’hui détruite, et 
jadis habitée par des Géorgiens , des Arméniens 
et des Juifs ; elle avait un château fort sur un 
rocher. Au sud on aperçoit une haute montagne, 
dont le sommet aigu est souvent couvert de 
neige en été ; à ses pieds on cultive le célèbre vin 
d’Ateni. Plus haut, la vallée de Bobnawi et 
celle du Ghaï se réunissent à celle du Tana, qui 
vient des monts Satzkhenissi: là, le pays devient 
plus sauvage ; la vallée se rétrécit, et n’offre 
plus que d’âpres rochers jusqu’à la forêt de 
Kotsakhma. Au nord de Bobnawi est le fort de 
Kikanathberi, au milieu des rochers. En allant 
ensuite à l’ouest dans les montagnes, on arrive 
à l’église de Saint-George le Thaumaturge ; la 
tradition raconte que les portes en sont toujours 
ouvertes, parce que ni voleur ni bète n’osent y 
entrer. Au nord de Tskhedissi, et vis-à-vis Gori, 
est Goris-djwari, autre église, dédiée au même 
saint, dont on y conserve la tête. Jadis il n’y 
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avait pas d’eau ; mais la reine Roussoudan y en 

amena par un canal qui vient des montagnes de 

Berthi. 

Le 26, à dix heures du matin, nous avons 
quitté notre camp; puis nous avons parcouru 
dix wersfes jusqu’au ruisseau de Skra ; il y a sur 
sq, rive orientale un lieu du même nom, aujour¬ 
d’hui abandonné. Nous avons suivi, pour y ar¬ 
river, un défdé étroit, garni de chênes et de 
charmes ; j’y observai aussi le genévrier, lé pin 
commun, ainsi que le pin oriental, que je voyais 
ici pour la première fois. Ce pin est plus petit 
que les nôtres; ses feuilles sont de moitié moins 
longues, proportionnellement plus minces, et 
émoussées ; on y recqnriaît assez distinctement 
quatre angles ; elles sont isolées ou très-rappro- 
chées, disposées des deux côtés des branches et di¬ 
rigées en haut : le bois a l’odeur du sapin commun. 

A l’extrémité du défilé, près du ruisseau de 
Skra, j’ai observé dans le grès une bande large 
de cinq pieds, d’un vert foncé, mêlé de taches 
brunes. La partie de la roche teinte de cette cou¬ 
leur n’était que du grès, mais extrêmement 
fin, de sorte qu’au toucher il ressemblait à 
de l’argile durcie ; mais sa mollesse ne permet- 
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tait pas de l’appeler du jaspe. La couleur verte 
est due probablement à du fer ou à du cuivre. 
Dans les fentes de cette bande, je trouvai du 
mica doré très-compacte. 

Dès que nous avons eu quitté le défilé et le 
ruisseau de Skra, nous sommes arrivés dans une 
plaine ouverte qui s’abaisse vers le. Kour, en 
même temps que la chaîne des montagnes. Nous 
y avons parcouru six werstes et traversé plu¬ 
sieurs petits ruisseaux qui viennent du sud- 
ouest et se rendent dans le Kour. Ils sont 
presque tous couverts de roseaux ; le plus 
considérable est le Khwedourethi, qui vient du 
mont Satzkheni. La direction des seize werstes 
que nous avons parcourues aujourd’hui depuis 
le Tana, a été à l’ouest-nord-ouest ; au milieu 
de cette distance, le Kour forme une grande 
courbure au sud : aussi la route qui suit ses 
bords est plus longue, mais en même temps plus 
unie et bien préférable à celle que nous avions 
prise, qui est mauvaise, étroite, boueuse et pier¬ 
reuse. De notre camp, l’on jouissait d’une belle 
vue de la plaine située au nord du Kour vers 
les hautes montagnes, traversée parle Liakhwi, 
et fermée à l’ouest par une chaîne de montagnes 
Tom. IL G 
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qui s’étend à peu de chose près en droite ligne 
du nord-nord-ouest, depuis celles qui sont cou¬ 
vertes de neige au sud-sud-ouest, presque jus¬ 
qu’au Kour , et qui forme la limite entre le 
Karthli et l’Iméréthi. 

Le 27, à 8 heures du matin, nous avons dé¬ 
campé et suivi la chaîne de montagnes paral¬ 
lèle au Kour et souvent citée. La route côtoie 
d’abord, pendant six werstes, le ruisseau de 
Khwedourethi ; elle était très-étroite, pierreuse, 
ombragée de forêts épaisses : nous n’avons pu 
avancer que très-lentement dans ce défilé très- 
resserré et qui monte constamment ; car les 
paquets heurtaient à chaque instant les arbres 
ou les rochers, et le choc les renversait de des¬ 
sus le cheval à terre. La longueur de ce défilé 
peut être de trois werstes en ligne directe au sud- 
ouest. Nous avons encore parcouru vingt-cinq 
werstes sans interruption dans la même direc¬ 
tion. Cette route, qui est commode et couverte 
d’herbes presque par-tout, se prolonge jusque 
sur les points les plus hauts des montagnes. 
La nuit nous obligea de faire halte , malgré 
l’incommodité du lieu ; car l’air y était froid , 
et des rochers couverts de pins élevés nous 
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environnaient de toutes parts : la crête des mon¬ 
tagnes où nous étions, porte le nom de Satzkhe- 
nissis-mtha. 

Le lendemain matin 28, nous avons continué 
notre voyage, et nous avons parcouru huit lieues 
principalement au sud-ouest j nous sommes ar¬ 
rivés au Moükhalethis-khewi, petit ruisseau qui 
coule dans cette direction. Ici, près de sa source, 
il n’est pas très-fort ; dix werstes plus loin, il se 
jette à la droite du Mamtsinari : nous l’avons 
suivi jusque-là. La route a été très-difficile, parce 
qu’il fallait sans cesse monter et descendre des 
hauteurs escarpées. 

La direction de la route à changé en ce lieu : 
nous avons marché plus au sud, le long du Mam¬ 
tsinari , tantôt sur une rive, tantôt sur l’autre, 
jusqu’au point où, treize werstes plus loin, il re¬ 
çoit , à droite, l’Aboukhalo, et où nous avons 
campé. Nous n’avions, durant tout notre voyage, 
aperçu aucun Lesghi ; comme mon objet princi¬ 
pal , en me joignant à la troupe, avait été d’ob¬ 
tenir, des prisonniers que nous poumons faire, 
des rensejgnemens sur leur pays, et que l’esppir 
de rencontrer bientôt quelque individu de cette 
nation disparaissait entièrement, je jugeai qu’il 
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valait mieux me séparer de mes compagnons, 
qui d’ailleurs voyageaient très-lentement, et de 
continuer ma route tout seul. Ce qui me décida 
encore à prendre ce parti, fut le projet qu’ils 
avaient formé, le soir même, de franchir les mon¬ 
tagnes de Tchwarebi, de gagner Thrialethi, et de 
retourner à Tiflis ; cela n’entrait nullement dans 
mon plan, parce que je voulais encore exami¬ 
ner plus en détail le Kour et le Liakhwi. 

En conséquence, nous nous sommes séparés 
le lendemain 29 avril, après avoir déjeûné ami¬ 
calement. L’armée poursuivant sa marche au 
sud, je restai dans ma tente, sur les bords de 
l’Aboukhalo , jusque vers dix heures. Un peu 
au-dessus, un de mes gens avait rencontré des 
excavations dans les rochers, et dans l’une d’elle$ 
les restes d’une vieille église. Quatre Géorgiens 
et un Tatare, las de l’expédition, s’étaient joints 
à moi : ce renfort me vint bien à point ; car il 
n’eût pas été commode de faire seul ce voyage, 
avec mes domestiques , dans des montagnes 
peu accessibles et presque inhabitées, où nous 
pouvions rencontrer des bandits lesghis. De 
l’Aboukhalo , nous avons traversé le Mamtsi- 
nari, et ensuite parcouru dix werstes presque à 
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l’ouest, à travers les montagnes, jusqu’à la vallée 
de Goudjarethi , autrefois très-bien cultivée, 
mais depuis soixante-dix ans entièrement dévas¬ 
tée et inhabitée. Nous avons vu fréquemment 
des ruines d’anciennes églises et de vieux châ¬ 
teaux : mais ce qui m’a le plus intéressé, a été 
le grand nombre de montagnes de beau schiste 
tabulaire noir qui se montraient de toutes parts. 
N’ayant aucun motif de prolonger jusqu’au Kour 
la vallée de Goudjarethi, je résolus de suivre 
les montagnes schisteuses jusqu’aux sources du 
Thoris-khewi, qui vient du nord-est, reçoit le 
ruisseau du Goudjarethi, et se jette dans le 
Kour, au-dessus de Sadgheri. Nous avons gravi 
effectivement jusqu’au soir le mont de Thori, et 
nous y avons passé la nuit. 

Le 30, nous avons franchi une petite crête 
de montagne qui nous séparait des sources du 
Dsama, que nous avons suivi par une route es¬ 
carpée et difficile, vers le nord-est. A midi nous 
sommes arrivés au point où le Mamtsinari se 
jette à la droite du Dsama et augmente le volume 
de ses eaux; ensuite nous avons suivi le con¬ 
fluent du ruisseau de Gwezinethi, et le soir nous 
sommes arrivés, très - fatigués, à Mdsorethi, 
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petite ville située sur la rive droite du Dsama. 
Depuis long-temps elle est déserte. Sous le 
règne dlrakli II, elle était le repaire des Lesghis, 
qui souvent se servirent de ses tours pour se dé¬ 
fendre contre les Géorgiens. Aujourd’hui quel¬ 
ques familles juives et arméniennes y habitent 
dans des huttes souterraines. 

Le lendemain, l. er mai, nous sommes restés 
constamment sur la rive droite du Dsama, alors 

très-fort ; huit werstes au - delà, nous sommes 

• 

arrivés à la vallée et au ruisseau d’Imeris-khewi, 
qui vient du sud et tombe dans le Dsama : sur 
ses bords sont les ruines de Dsamis-monastiri, 
ancien couvent ; nous nous y sommes arrêtés 
pour dîner. Nous avons achète de bergers qui 
passaient, un mouton pour deux roubles en 
argent ; il était de la race turque, qui ressemble 
beaucoup à la calmouque : ces montons sont de 
forte taille, ayant la laine touffue et longue, la 
queue grosse et épaisse , et les oreilles longues ; 
ils n’ont pas de cornes. Sa chair nous parut <fau¬ 
tant plus savoureuse, que nous n’avions pas 
mangé de viande depuis cinq jours ; nous avions 
uniquement vécu de pain cuit sous la cendre 
et de riz crevé d'ans l’eau. tJne lieue plus loin, 



ET EN GÉORGIE. 


103 


nous avons trouvé, au sortir des montagnes 
une plaine qui s’étend jusqu’au Kour. Le soir 
nous sommes entrés dans Karéli, ville située sur 
la droite duDsama, au-dessus de son confluent 
dans le Kour, et éloignée de vingt werstes 
d’Imeris-khewi. 

Je vais présenter ici le résultat de mes ob¬ 
servations sur la nature des montagnes que j’ai 
parcourues : elles Sont de grès jusqu’au point 
où, sur le bord du Thofis-khewi, commence le 
schiste noir, qui s’étend probablement au sud jus¬ 
qu’à la chaîne de Pambak, et forme les hautes 
montagnes entre le Sa-Atabago et le Karthli. Au 
nord, le Kour et une plaine fertile séparent le 
grès du calcaire du Caucase méridional; ce grès 
ressemble parfaitement à celui des rameaux qui 
s’avancent au nord dans la grande et la petite 
Kabardah : mais il s’élève plus que celui du 
nord , où l’on voit une couche considérable de 
calcaire sur le grès. II me semble aussi que ces 
montagnes égalent en hauteur celles de calcaire 
qui touchent au schiste des points élevés de la 
chaîne; car, dès le mois d’octobre, elles étaient 
couvertes de neiges épaisses, qui fondent entière¬ 
ment en été. Malgré leur élévation considérable. 
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ces montagnes n’ont rien de I âpreté des Alpes : 
on n’y aperçoit aucun rocher pyramidal saillant 
et nu ; ceux qui s’y trouvent sont couverts d’ar¬ 
gile jaunâtre et de beaucoup de terre. En outre, 
les hauteurs dont elles se composent , sont 
aplaties, très-inclinées et séparées par de pro¬ 
fondes vallées : l’ensemble est tapissé de forêts 
touffues, sur - tout de. pins et de sapins d’une 
grosseur prodigieuse. Les petites plaines du 
sommet des hauteurs lont dégarnies de bois ; 
mais, en revanche, elles sont couvertes de gra¬ 
minées et de toute sorte de plantes particulières 
aux alpes , telles que le veratrum album , le 
swertia perennis, ïastrantia major et maxima, 
et autres analogues : à peine y voit-on des 
moqsses. A l’ombre des pins on rencontre abon¬ 
damment le cyclamen et le polypodium vulgare 
(les Géorgiens emploient la racine de cette der¬ 
nière plante contre la toux ), le polypodium 
filix mas , le lichen caninus , le lycoperdon den- 
ticulatum : toutes ces plantes croissent entre les 
racines des hêtres et des pins sur les hauteurs 
moyennes , où le lierre [ soure en géorgien ] 
grimpe de toutes parts aux tiges des arbres ; je 
ne l’avais pas encore aperçu dans le Caucase* 



105 


ET EN GÉORGIE. 

Sur les vieux arbres se trouvaient des pézizes et 
le boletus versicolor; le boletus luteus se mon¬ 
trait assez fréquemment dans les lieux ombragés. 
Je n’ai pas vu d’ailleurs d’autres champignons. 
Ces montagnes n’en sont que plus riches en 
arbres et en arbrisseaux : j’y ai trouvé tous ceux 
que l’on rencontre dans le Caucase, depuis les 
vallées basses arrosées par leTerek, jusqu’aux 
plus hauts sommets couverts de neige. Au pied 
des hauteurs, le long des ruisseaux qui coulent 
au nord-nord-ouest à travers des défilés, on voit 
le tamarisc , faune, le tremble, le peuplier 
blanc , le chalef à feuilles étroites , l’argousier, 
l’osier , le saule blanc , la viorne , l’hièble , le 
troène, le coudrier, les cornouillers mâle et 
sanguinea, l’aube-épine, le frêne, forme, les pru¬ 
niers commun et épineux, la réglisse commune, 
le fustet, le poirier du Caucase, le poirier sau¬ 
vage , le pommier, le néflier, le houblon, la 
clématite, les fusains à feuilles étroites et à feuilles 
larges, le roure ; dans les lieux occupés par les 
anciens villages, le noyer, le cerisier, le coignas- 
sier, la vigne, le mûrier blanc, restes de l’an¬ 
cienne culture ; sur les hauteurs moyennes , le 
hêtre, le charme, le chêne, l’épine-vinette, le 
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tilleul, lerable plane, l’érable commun; ensuite 
viennent le pin oriental, le pin commun et le 
sapin, tous si hauts et si gros, que l’on peut 
en faire des mâts de navire. Au milieu de ces 
forêts d’arbres à feuilles acéreuses, on rencontre 
l’if, le bouleau, le sorbier des oiseaux [ mtchnawi 
en géorgien], le chèvre-feuille , le genévrier, le 
savinier, le rhododendron ponticum , le houx 
[ tchori en géorgien ]. Je n’ai pas retrouvé cet 
arbre dans le Caucase. La musaraigne , la 
taupe, le ver de terre, étaient communs dans les 
montagnes. Nous avons souvent vu des ves¬ 
tiges d’ours ; et, suivant ce que m’ont assuré 
mes compagnons, on y a pris aussi des kaphlani 
ou léopards. Il y a beaucoup de sangliers, de 
cerfs, de lièvres, de loups. On entend souvent, 
[tendant la nuit, dans les plaines le long du 
Kour, les cris du chacal. Je n’ai vu nulle part 
d’indices de minéraux : on dit cependant que 
l’on a recueilli du minerai d’argent à Akhal- 
tsikhé, sur le territoire turc ; mais je ne sais pas 
si les montagnes y sont de même nature que 
celles des lieux dont je parle , étant séparées par 
une chaîne schisteuse. 

£ mai. JCaréli est situé sur la rive orientale 
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du Dsama , à quelques centaines de pas au- 
dessus de son embouchure dans le Kour. Le 
pays des environs est une plaine large de quel¬ 
ques werstes, qui s’abaisse vers le Kour ; elle est 
cultivée en blé. On conduit l’eau du Dsama dans 
les cbamps par des tranchées profondes; ce qui 
en accroît beaucoup la fertilité. Les terrains bas 
le long du Kour ont de belles prairies où, vers 
la fin dë l’été, l’on fauche du foin ; ce qui est 
une rareté en Géorgie, où l’on nourrit le bétail 
avec de la paille, soit parce que les prairies y 
manquent, soit parce que la crainte des brigan¬ 
dages des Lesghjs empêche de tirer parti des 
cantons où l’on pourrait faire du foin. Karéli 
est ceint d’un mur carré, dont chaque côté a 
cent pas de longueur : un faubourg d’environ 
cent maisons entoure ce mur ; elles sont, sui¬ 
vant l’usage, sous terre, Ce lieu, ainsi que tout 
le pays autour du Tana, appartient à la famille 
Tsitsi-chwili, ou, comme disent les Russes, 
Tsitsianow, qui est originaire de Mdsorethi. A 
quatre werstes au sud-ouest, est Samtzewrissi, 
petit fort, et le dernier endroit de Géorgie ha¬ 
bité sur la rive droite du Kour. Vis-à-vis de 
Karéli, le Prone, rivière qui vient de l’OIumba, 
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haute montagne calcaire au nord, se jette dans 
le Kour à gauche. Plus haut, dans les monta¬ 
gnes , on rencontre sur cette rivière Rousthawi, 
le fort de Kornissi, Tsorbissi, Bekmari, Torma- 
néaouli, le fort de Noulia, Erknethi et Awnewi ; 
ensuite à sa droite, depuis l’issue des montagnes 
calcaires, dans la plaine jusqu’au Kour, les forts 
de Doni et Dirbi, Brethi, Tseri et Aradethi. 

Je m’étais reposé jusqu’au 5 mai à Karéli, et 
j’avais mis mon journal en ordre : ce jour-là je 
traversai leDsama, et, quelques centaines de pas 
plus loin, le Kour, qui était extrêmement gonflé ; 
vers la fin de l’été, il n’a guère que deux cents 
pieds de largeur : ses eaux coulaient douce¬ 
ment ; les chevaux le traversèrent à la nage sans 
beaucoup de peine. La rive méridionale est ici 
très-plate; la septentrionale, au contraire, est 
assez escarpée, haute de vingt-cinq pieds, com¬ 
posée d’argile et de pierres calcaires isolées. 
Vis-à-vis de Karéli, l’on voit sortir de cette rive 
élevée des sources qui couvrent les plantes voi¬ 
sines d’un résidu calcaire. Arrivés sur la rive 
septentrionale du Kour, nous la suivîmes paral¬ 
lèlement à l’est, en déviant un peu au sud, et 
passant dans une plaine argileuse découverte. 
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A un bon quart de lieue plus loin, nous avons 
passé le canal de Liakhwi : on prétend que c’est 
un ouvrage de l’art, exécuté depuis très-long¬ 
temps ; mais il m’a paru que c’était un bras na¬ 
turel du Liakhwi, parce que la vallée de ce ruis¬ 
seau en s’abaissant a deux issues. A la jonction 
de ce canal et du Kour, est.le petit village de 
Bebnissi. Nous avons ensuite parcouru trois 
quarts de lieue jusqu’à Rouissi, petit village 
qui occupe un espace de près de trois werstes, 
parce que les maisons sont entremêlées de champs 
et de vignobles : au milieu l’on voit un couvent 
ancien et célèbre, ceint d’un mur en carré ; au- 
dessus sort une source entouree de grès. Tout 
le village est creusé de fossés par lesquels l’eau 
du canal est conduite dans les champs et les 
jardins. Les côtés de ces fossés sont plantés 
d’osiers et de trembles. Les vignobles sont bor¬ 
dés de murs en terre garnis de chalefs à feuilles 
étroites. Derrière Rouissi la plaine s’élève un 
peu ; l’on y voit quelques collines : deux lieues 
plus loin, elle s’abaisse de nouveau et forme une 
vallée large d’une wersteet demie, où le Liakhwi 
se jette dans le Kour par deux embouchures : 
sur sa rive occidentale, à quelques centaines de 
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pas au-dessus de son embouchure, est le bourg 
deThine-khidi, et bien plus près, sur l’orientale, 
la ville de Gori. De Rouissi à Gori, l’on compte 
quinze werstes. 

LeDidi-Liakhwi jjooigoo gr>n 
par les Ossètes Chaw-koum-Lekhawi-doun, c’çst- 
à-dire, la rivière Lekhawi de la Vallée Noire, 

et par les Tatares , [Kara- 

Kalkân-souj, sort du Brouts-sabdàeli, haute 
montagne extrêmement hachée, que l’on appelle 
aussi Sekari, mot qui signifie semblable a une 
porte [kari]; mais Brautsisabdseli veut dire 
Magasin de paille hachée, nom qui a été donné 
à cette montagne à cause de la difficulté que 
l’on éprouve à la gravir : elle s’étend depuis 
le Mqinwari et le Khokhi, à l’est, jusqu’à la 
vallée de Kasris - khéoba, à l’ouest. Le grand 
Liakhwi vient du nord-nord-ouest, se grossit 
des eaux de plusieurs torrens, tourne au sud, 
et, à vingt werstes au-dessus de son embou¬ 
chure, traverse une grande plaine par la¬ 
quelle les hautes montagnes s’abaissent vers le 
Kour. Le cours du Liakhwi est uni, mais très- 
rapide : dans les basses eaux, sa largeur est de 


nommé 
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cent pas, et sa profondeur de deux pieds; alors 
il était gonflé, et, par conséquent, plus large et 
plus profond. De même que tous les torrens 
du Caucase méridional, il roule des lames de 
granit grises et rouges, et des cailloux calcaires 
blancs ; ses bords étaient garnis de buissons peu 
touffus de tamarisc, d’argousier et d’osier. A la 
rive orientale du Liakhwi touche une montagne 
de grès, qui s’abaisse à l’ouest vers cette rivière; 
au sud, vers le Kour. La montagne qui court 
parallèlement aux embouchures du Ksani et de 
l’Aragwi, en est une continuation. 

Au midi du pied de cette montagne est la 

ville de Gori j^co-ônoj, et à l’occident, le fort 

du même nom. Cette ville est, après Tiflis, la 
plus considérable de la Géorgie : on y compte 
trois cents maisons, entourées d’un mur circu¬ 
laire. Le fort est au nord-est au-dessus de la 
ville et sur une haute montagne de grès, à quatre- 
vingts pieds au-dessus de la plaine du Liakhwi ; 
il forme un carré allongé, dont les côtés ont 
deux cents pas de longueur et soixante de lar¬ 
geur : les nvirs ont cinq pieds d’épaisseur et 
quinze de hauteur ; des murs plus bas, mais plus 
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larges de dix pieds, sont élevés parallèlement 
aux premiers, à vingt pas de distance. Au mi¬ 
lieu du mur méridional est une porte; au mur 
de l’ouest, qui est moins long, une ouverture 
du côté du Liakhwi sert à porter les eaux de 
cette rivière au fort. Pour tenir ce passage libre 
et préserver le fort du manque d’eau, on a cons¬ 
truit , le long de la hauteur qui s’abaisse vers la 
rivière, deux murs parallèles, à la distance de 
vingt pieds l’un de l’autre : cinq murailles trans¬ 
versales , hautes de quinze pieds, les joignent, 
et mettent à l’abri les hommes qui entrent et 
sortent ; les extrémités des longs murs, aboutis¬ 
sant à la surface du Liakhwi, sont jointes par 
un mur en demi-cercle, haut de vingt pieds, 
et au bas duquel coule la rivière : on y vient 
puiser de l’eau, que l’on recueille ensuite dans 
un réservoir en briques, large de douze pieds, 
long de seize, profond de quatorze, et situé 
entre le mur transversal le plus haut et le mur 
occidental où est la petite porte de l’eau. Pour 
écarter l’ennemi de cm passage, des tours de 
vingt pieds de haut ont été élevées à chaque 
mur transversal, sur les longs murs parallèles; 
et contre le mur demi-circulaire d’en bas on a 
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établi des planches placées les unes au-dessus 
des autres : des hommes peuvent s’y tenir de¬ 
bout, et, par les trente trous qui se trouvent à 
chaque étage, tirer des coups de fusil contre un 
ennemi qui s’approcherait. Dans chaque mur 
transversal il y a deux trous assez grands pour y 
braquer du canon ; ce qui donne la facilité d’éloi¬ 
gner l’ennemi de l’eau, et, dans le cas où il se 
serait emparé des postes inférieurs , de l’en 
chasser. Le fort est aujourd’hui totalement aban¬ 
donné ; on ne fait plus usage que d’une petite 
chapelle, située dans un coin du sud-est. 

Tout a aussi l’air bien désert dans la ville in¬ 
férieure, parce qu’on ne fait aucune réparation 
aux anciens bâtimens. Les maisons sont généra¬ 
lement au-dessus du sol, comme à Tiflis; elles 
consistent en quatre murs, hauts de dix à quinze 
pieds, du milieu desquels s’élève une cheminée 
conique, proportionnée à leur grosseur ; elle a 
un trou rond, large de trois pieds, qui sert pour 
laisser échapper la fumée et pénétrer la lumière, 
mais qui laisse aussi pénétrer la pluie. Le foyer 
est à terre, au-dessous de ce trou. Quelques mai¬ 
sons s’éloignent un peu de cette construction, et 
sont à peu près bâties à l’européenne; on y trouve 
Tom. II. h 
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des chambrés de forme oblongue, blanchies à la 
chaux, pourvues de cheminées, de portesçtde 
fenêtres : celles-ci diffèrent de celles d’Europe 
en ce quelles ont cinq pieds de haut çt des¬ 
cendent jusqu’à terre ; au lieu de carreaux de 
verre, elles en ont de papier ; pendant la nuit., 
elles se ferment avec des volets. Dçs toits en 
saillie s’avanccpt de chaque côté des fenêtres et 
des portes ; ce qui met à l’abri de la pluiç, mais 
cache aussi la lumière du jour. Les murs sont 
construits en brique et en caiUoyjç roulés, tirés 
de la rivière et unis par de la chaux. Les toits 
sont plats , et couverts d’argile , sur laquelle 
l’herbe croit. 

Goçi a trois églises construites en grès ; depx 
appartiennent aux Géorgiens, la troisième aux 
Arméniens. Les Arméniens catholiques en ont 
une petite * dans laquelle un cap.uçin italien fait 
le service divin ; mais il était parti depuis peu. 
Il n’y a de missionnaires européens en Géorgie 
qu’à Tifli^, Gori et Koutathissi. 

J’avais passé la nuit dans une maison ^sçpz 
propre. Le 6 içai, dans la matinée, je SO»tis pour 
voir le marché du lieu, qui cqqystç en une cen¬ 
taine de boutiques : elles sqnt grandçs; mais la, 
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provision de marchandises est si petite, que 
chaque commerçant peut aisément l’emporter 
sur son dos : ce sont des étoffes de soie et de 
coton de qualité médiocre, des bonnets, des 
souliers. Je ne trouvai en pelleteries que des 
petits-gris et de mauvaises peaux de renard et 
de loutre. La plupart des boutiques étaient rem¬ 
plies de denrées, telles que esturgeons, caviar 
[khhalalajt fromage [qweli], ognons [khakh- 
mj, miel [thaphli), sel [marili], ' châtaignes 
[tsadli], noix [nikossi], pommes [imskli j, 
poires [ mtskhali] , coins [ komsi ], nèflt s 
[*’khmmiheli]\ figues [legwi], raisins [tcham - 
dji] &c. En drogueries, j’y trouvai delà litharge 
[mourdasscm], du vert-de-gris [djengamJ, 
du vitriol [djabi-aman], de l’alun [chabi], du 
cinnabre / làkhosteg], du bol rouge [tzitheli- 
mitza ], du savon [mponiJ, du fard rouge 
[pheri], de la rhubarbe [raufowli], de k garance 
[endroj, du bois de sandal rouge [stmdali], du 
curcuma [sandartchoj, du gingembre [kodja], 
de la muscade [djaivissi], du poivre [pipelij > du 
cumin [sim], du girofle [mehkaki], des 
amandes [nouchi], des noix de galle [goimda], 
de l’encens / saqm&U], du mastic ftana masta- 

H* 
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keu/i], de la térébenthine [kewij, du sucre 
eandi [mqinwari-tchakan] : le sucre [tchakari] 
était noir et en petits pains qui pesaient une 
demi-livre ; il vient de Perse. J’y trouvai du thé, 
mais très-mauvais ; le café, au contraire, qui 
venait de Turquie, était excellent. 

Gori a quelques fabriques d’étoffes de coton 
minces et larges d’un demi - archin , et de cou¬ 
vertures de coton : ces deux espèces de tissus sont 
teints en bleu avec l’indigo, ou en rouge avec 
la garance; ensuite on les imprime en toute 
sorte de couleurs. Les habitans de la ville sont 
Géorgiens et Arméniens; ils se livrent au com¬ 
merce dont j’ai parlé plus haut, et s’occupent 
peu de la culture du blé ou de celle du vin. 
La plus grande partie de la ville appartient au 
prince Anjilakhwari; d’autres cependant, et nom¬ 
mément les Khnis-eristhawi, en possèdent aussi 
quelque chose. Quelques-unes des pierres de 
grès qui composent les murs sont des conglomé¬ 
rats, et renferment des calamites, qui se trouvent 
ici dans les montagnes. 

Vis-à-vis de Gori, sur la rive méridionale du 
Kour, on voit, sur une hauteur considérable, 
Goris - djwari, couvent abandonné, dont j’ai 
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parlé plus haut : on pourrait de ce point aisé¬ 
ment eanonner la ville et le fort. Ce défaut es¬ 
sentiel se retrouve dans la plupart des places 
fortes de Géorgie. Je suis aujourd’hui retourné 
à Karéli, en suivant la même route par laquelle 
j’étais venu hier, et j’y suis arrivé à six heures 
du soir. 

Le 7 mai, je partis de Karéli vers midi ; je 
traversai le Kour, et je gravis la rive opposée, 
haute de quelques toises : la route passe ensuite 
par une plaine argileuse, unie, découverte, et 
remplie de cailloux calcaires roulés ; on la 
nomme Daghaloula. Elle va en pente imper¬ 
ceptible , au sud, depuis les montagnes secon¬ 
daires contiguës aux alpes, et couvertes do 
charmes jusqu’au Kour. Au pied de ees mon¬ 
tagne , est Krtzkhinwali r ville située tout près 
de la rive occidentale du Liakhwi. De Karéli 
jusque-là, on compte vingt-quatre werstes, que 
j’ai parcourues en trois heures et demie. Cette 
étendue est aussi celle de la distance du com¬ 
mencement de la plaine, depuis le midi des mon¬ 
tagnes secondaires jusqu’au Kour. La route de 
Karéli à Krtzkhinwali traverse cette plaine, gar¬ 
nie de plusieurs villages, et entièrement lahou- 
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rée; eHe est traversée par de nombreux fossés, 
par lesquels l'eau du Liakhwi est conduite dans 
les endroits ensemencés : on y fait des récoltes 
abondantes <fe froment et d’orge. À deux werstes 
de la roiite on voit , sur le grand canal dérivé 
du Lkkbwi, Bebnissi ; à une heure de Karéli, 
Sassirethi ; une demi-heure plus loin, Wariani ; 
à un quart d’heure au-delà, Sarachethi ; encore 
à un quart d’heure, Talatouha; et à line heure 
un quart, Patara-Nikosi, situé sur le Liakhwi. 
A l’occident de la route, nous avons vu, dans 
le.voisinage de Sassirethi, le fort de Dirhi et le 
village de Brethi, sur des hauteurs baignées 
par le Prone, petite rivière, et séparées par une 
vallée profonde qui s’étend; à l’ouest. A l’ouest 
de PatararNikosi,jûu le petit Nikosi, se trouve 
Didi-Nifeosi, le grand Nikosi, village beaucoup 
plus grand que tous les précédens, et qui a fine 
belle église. '■ 

Krtzkhinwali est situé au pied de montagnes 
boisées , et environné de vignobles et de planta¬ 
tions de saules, de trembles et de mûriers; lés 
brandse» des deux premiers arbres servent à 
faire des échala? de vigne. La. vide forme un 
carré oblique, entouré de murs, dont chaque 
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côte à deux cents pas de Iôn£. Le mui' oriental 
est Baigne par le Liaktiwi, sur lequel on a cons¬ 
truit un point de bois solide, appuyé sur des 
piles de pierre. La ville est entourée d’un fau¬ 
bourg ; ôn peut évaluer le nombre total des 
maisons â qdàtrè cèiits. Dans la ville même est 
un marché. On fend, dans les boutiques, de 
mauvaises étoffes dé coton, dé la chandelle, du 
savon, dii miel, du beürre, du vin, de l’estur¬ 
geon séché à lair, du caviar, des pois, des ha- 
ricofs, des fruits et d’autres denrées communes. 
On Cultive ici beaucoup dé vin., de froment, 
d’orge, que l’on exporte. Les maisons sont,' 
comme â l’ordinaire, construites sous terre; on 
en troùvë cependant quelques-unes bâties au- 
dessus et avec deâ cheminées ébniques, comme 
â Tiflis et à Gori. Les bords du Liakhwi sont 
escarpés, hauts de quelques toises, et composés 
de couches minces, unies entre elles par de 
l’argile. A trente ivérsfes environ au nord-nord- 
ouest de Krtzkhiriwali sè trouve la mine d’argent 
de Dsàghiha : elle était très-productive du temps 
du foi Wakhtang V; et, suivant îteineggs, elle 
à même été exploitée Sous Iraltli II. Poùr y aller, 
6n passé paf TKBëthi, village dévasté ; par Âw- 
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newi, sur la rive gauche du Prone, que l’on y 
traverse à gué; on arrive ensuite au fort de 
Noulia, où la route tourne à l’ouest, et conduit, 
par une montagne calcaire escarpée, à Akhal- 
cheni, encore éloigné de quatre werstes de Dsa- 
ghina r à moitié chemin on traverse, à cheval, le 
ruisseau de Ptsi, et, à sa rive gauche, on trouve 
îa mine située au pied des montagnes. 

Le lendemain 8 mai, je passai par les villages 
de Prissi et d’Argwissi, et, à huit werstes de 
là, j’arrivai au fort d’Eredwi; il est situé sur le 
petit Liakhwi, et appartient à la famille géor¬ 
gienne de Pawleni-chwili. L’église est sous l’invo¬ 
cation de S. George : tous les ans, le 15 août, 
fête de l’invocation de la Sain te-Vierge, on y' 
vient en pèlerinage des divers points de la Géor¬ 
gie. L’après midi, je fis une autre excursion : 
j’allai de Krtzkhinwali àThamaracheni, fort éloi¬ 
gné de cinq werstes, sur la droite du Didi-Liakh- 
wi, et le dernier habité par les Géorgiens, le 
long de cette rivière ; une lieue et demie plus haut, 
il y a encore quelques petits villages géorgiens : 
ensuite on trouve le territoire ossète de Djaw- 
koum, appelé par les Géorgiens Djawis-khéoba, 
situé en grande partie sur le Patza, qui s’unit au 
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Didi-Liakhwi à droite ; le principal village en est 
Djawi, qui lui a donné son nom : ensuite, sur 
les deux rives du Liakhwi, est le village de Goup- 
ta, où demeure l’ancien de la famille Ghoubil- 
tha, et celui de Skhlébi, où l’on trouve une terre 
dont l’odeur est si forte, quelle fait revenir à elles 
les personnes qui ont perdu connaissance. De la 
source du Liakhwi jusqu’à son confluent avec le 
Patza, on trouve, en descendant, les territoires 
suivans , habités par des Ossètes , tous déter¬ 
minés brigauds : l.° Ours-twalta, c’est-à-dire , le 
Twali ou Dwali blanc [ Mag'hran-Dwalethi en 
géorgien ]. Guldenstædt les confond avec le dis¬ 
trict géorgien de Medjouris-khewi, et non pas 
Medjouns-kewi. Il comprend les trois villages 
d’Erema, près de la source du Didi - Liakhwi, 
Khods, les deux villages de Kabousta, Kalaka 
et Takho. 2° Birta-aoûl, sur une rivière du 
même nom, qui s’unit au Liakhwi à l’ouest, et 
renferme dix petits villages. 3.” Czelet ou Re¬ 
flet , sur une rivière du même nom, qui, sous 
le nom de Takho , se joint au Liakhwi à l’ouest ; 
il est habité par trois cents familles. 4.° Sgobir, 
à 1 ouest et au-dessous de Czelet, a quarante 
familles. 5.° Djomakh, aussi sur une rivière du 
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inémé nom, eàt à l’düéèt du Liakhwi. 6.” Sbà, 
avec un village du riiême nom , à la famille 
Àbaité, est, tté même qtie les territoires suivans, 
sur là rivé, droite dii Didi-Lia'khwi. 7." Rotika 
obéit aux anciens des familles Tournai-tirf et 
Chàldkha-firt. 8.° féocMci, détruit ên 1S()4 par¬ 
ies Russes, sous lé princé TsitsraiiOiv, ët dont les 
habitàhs étaient de grands voleurs. 9.° Goùdis. 
10.°Tsfchwatskour. Â l’ouest du Dfdi-Liakhwi et 
du Patza, habite, dans les hautes montagnes du 
êôté de l’Imérédli, la tribu ossète de Tib , com¬ 
posée de brigands farouches, étranger^ â l’hos¬ 
pitalité. La province MthiOülètfti èSt appelée par 
les OsseteS Kkâd; Krtzkliihvali, Kr'eba; Kàrtfdi, 
IValaga-gourchi ; et la ville de Gori, Gouri. 

Aujourd’hui 9 mai, je suis reparti de Krtzkliin- 
wali pèur TifliS : jusqu’au villdgé dé P’atara- 
Nikosi, j ? à.i Suivi la rive occidentale du grand 
Liakhwi, que j’ai traversé, et jé suis arrivé au 
village d’Erghénethi, sur Sa rive oriénfale. Nous 
avons ènSuifé parcouru quatre werSfes jüsqü au 
village de MegourékisSï, le long dé fa même 
rive : de l’àutrc côté, vis-â-vis et à quelque dis¬ 
tancé , on voyait Sfemo-khithi, ét ÏGvémo-khitlu. 
En partant dé MégoütèltiSsî , lêLlâKhwî’rioüs est 
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resté à deux werstes à l’ouest; on trouve sur ses 
bords, cinq werstes plus bas, le grand village 
de Pkhenissi et la ville dé Tçhwindissi. Trois 
werstes au-delà, nous avons traversé à gué le 
çnn6t'^5 Patara Liakhwi, nommé 
par les Ossètes Tzitzil- Lekhawi ou Tzitzil- 
Lewakhi, dénomination qui signifie, de même que 
celle donnée par les Géorgiens, petit Liakhwi. 


Cette rivière sort d’un petit lac situé à une 
grande hauteur au Sud-ouest dés sources du 
grand Liakhwi, au point où les montagnes schis¬ 
teuses sont contiguës aux calcaires. Il coule 
d’abord au sud-ouest, ensuite plus au sud, jus¬ 
qu’à son embouchure dans le grand Liakhwi.- 
Son lit, largé de plus de cent pas, est entière¬ 
ment couvert de cailloux calcaires roulés : l’on 
n’y rencontre pas de granit ; ce qui prouve qu’il 
ne vient pas des montagnes les plus élevées : 
il était alors assez impétueux ; mais l’on me dit 
qu’en automne il n’a que dix pas de largeur. 
Il se jette dans le grand Liakhwi, à droite, vis- 
à-vis de Tçhwindissi. 

Lés villages suîvans des Ôssètes sont situés 
Sur lé Fatàfïl-Liàfehwi, à partir de sa source : 
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Knoug [ Gnougo en géorgien ], dans les mon¬ 
tagnes schisteuses, près de la source, où l’on 
voit aussi Befehtcho, forteresse déserte à une 
journée de route, au-dessus deBelothi, sur ia 
rive occidentale de la rivière (autrefois les Géor¬ 
giens y entretenaient un poste ) ; Gnasour et le 
fort de Siata, sur un ruisseau qui tombe dans le 
Liakhwi; Kobaïs, sur les deux rives de la rivière, 
et ayant un ruisseau à sa droite. Dans ce ter¬ 
ritoire sont les villages de Lekon , Rekhi et 
Oudaneti, à la gauche; Tsinoubanr, Baghin, 
Somkari et Pokhala, à la droite, ainsi que le fort 
d’Adseris-khewi, qui appartient aux Géorgiens; 
Potnisa, petit canton sur un ruisseau au nord- 
ouest de Belothi ; Grya ou Tsrou , en ossétien 
Saw-koum, sur un gros ruisseau qui se jette dans 
le Patara-Liakhwi à droite, entre Eredwi et Be- 
lothi. Ce canton comprend aussi les villages de 
Soboloké et Douloula., et s’étend jusqu’au Didi- 
Liakhwi; Patchour, sur un ruisseau qui vient 
du nord-est et se jette dans le Patara-Liakhwi 
à gauche, au-dessous de Gnougo : il renferme 
aussi les villages de Tchaparoug; Bissoï [ Br il 
en géorgien ], Latschaouri et Inaouri à droite ; 
Tkoupta à l’est du ruisseau de Tkouptoura, au- 
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dessus de Patchour, et dont Tsipor est ie prin¬ 
cipal village; Tehambiani, à l’est et tout près 
des préeédens. 

Ayant commencé à parler des Ossètes établis 
en Géorgie, je vais énumérer les autres districts 
qu’ils y occupent d’après leur situation d’occi¬ 
dent en orient. A la source du Medjouda, 
Boselta, dont le village principal est Skhlébi; 
Tchourta, sur le ruisseau du même nom, qui 
se jette dans le Ksani, à droite, près du cou¬ 
vent de Largwi; Djamour ou Djimour, sur le 
haut Ksâni, jusqu’à Largwi; Sapherachethi, à 
l’ouest de la vallée de Wedsath-khewi et du fort 
d’Ananouri et au pied septentrional du mont 
Lordsobani, comprend six villages ; Gouda à 
la source de l’Aragwi, avec les villages d’Ereto, 
Khati-kau [ Khati-zopeli en géorgien], Falla- 
kaou, Ieloïte-kaou, Iedate-kaou, Noak-kaou et 
Meket. Au nord de ce territoire, sont le ruis¬ 
seau et l’étroit défdé de Tsiskari, où l’on voit 
soixante tours de défense, et une petite église à 
l’ouest : la route mène au district de Khewi, 
au nord des hautes montagnes , et à l’ouest il 
y avait jadis un palais royal. 

Après avoir traversé le Patara-Liakhwi, nous 
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avons passé devant, les villages de TchertcWili et 
de Sewari, et, dix werstes plus loin, nous sommes 
arrivés au bord du Medjouda, qui, au-dessus 
de Gori, se réyqit au grand Liakhwi ; en été 
il est presque à sec. On voyait, à deux werstes 
au sud-est, le village de Rekhi, et, à quatre 
werstes au sud-ouest, Karalethi, village située, 
l’orient du grand Liakhwi, à dix werstes au-des¬ 
sus de Gori : à l’ouest du Medjouda, à peu de 
distance de la route à droite, était le village de 
Tartissa. Depuis le Medjouda , nous avons en¬ 
core parcouru quatre werstes jusqu a Kheltou- 
bani, ville où nous avons passé la nuit. Il y a 
de Rrtzkhinwali jusqu’ici environ trente werstes : 
la route se dirige au §ud-est, à travers unë plaine 
qui est, à l’est, une continuation de celles où 
j’avais voyagé en allant de Karéli à Krtzkhinwali ; 
elle est de même cultivée en grains, et coupée 
de nombreux fossés où l’on a amené l’eau de la 
rivière. Kheltoubani est ceint d’un mur en carré, 
dont chaque côté est long de deux cents pas ; 
les murs sont entourés, sur-tout au nord-ouest, 
d’un faubourg d’une centaine de maisons. Cette 
ville est située dans une plaine au pied de la 
montagne qui commence à l’ouest de Gori. Tout 
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autour des maispns jaillissent des sources qui 
se réunissent dans un petit ruisseau nommé 
XAnaskoutfii; il coule au sud-ouest, et se jette 
dans le Liakhwi, à trois vyçrstes au-dessus de 
Gori. 

Nous avons quitté pe liçu le J0 mai, au lever 
du soleil, çt, pendant trois heures, nous avons 
marché à i’ouest-sud-ouest, le long du pied des 
montagnes, daps upe plaine d’où > au milieu de 
cette distance, nous avons aperçu au sud Sis- 
khas-rkhewi, village situé sur les montagnes, 
entre des collines et des sqpçcps, et un peu à 
l’çst, Natsarethi. Nous avons atteint, au bout 
de ces trois lieues, up petit ruisseau qui se di¬ 
rige au sud-est à Lekhoura ou Rekhoula, où 
nous sommes, entrés à trois quarts de lioue plus 
loin. Le pays y est montpeux, sur-tout au sud , 
où les hauteurs sont couvertes de buissons, de 
chênes et de paliurçs ; elles bornent à l’orient la 
grande ptajne qui forme Ip district de Gwerdis- 
si.re, sp prolonge au nord du Kopr, le long du 
Liakhwi, çt est fermée à l’ouest par une autre 
chaîne de collines assez hautes, qui s’étendent 
du nord au sud à dix werstps dp Krtzkiùnwaii. 
Nous avons traversé àçjppv^lé Lpkfeoùra, qui 
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vient des montagnes calcaires au nord, et se 
jette dans le Kour. Sa rive occidentale, à peu 
près haute de vingt pieds, consiste en argile 
mélangée de cailloux calcaires roulés : tout près 
de ses bords est le couvent de Samthawissi, 
ou des trois Têtes, qui donne son nom à un 
évéque de Karthli ; il est environ à une werste 
au-dessus de Tchala. Ces deux endroits sont 
entourés de bons murs en carré, dont chaque 
côté a deux cents pieds de long ; tous les habi- 
tans demeurent dans leur enceinte. À Sam¬ 
thawissi l’on voit une grande église construite 
en grès; au nord-ouest de Tchala, l’on aperçoit, 
sur une hauteur considérable, les ruines d’un 
lieu détruit par les Lesghis il y a cinquante ans. 

La route passait tout près du couvent de 
Samthawissi, et, à une demi-lieue au-delà, se di¬ 
rigeait presque au sud, parallèlement au Le- 
khoura : elle était étroite, montueuse et bordée 
de buissons des deux côtés ; ce qui la rend très- 
dangereuse en été, parce que les Lesghis s’y 
peuvent aisément embusquer. Nous avons en¬ 
suite abandonné leLekhoura, et, deux lieues et 
demie plus loin, au-delà d’une plaine décou¬ 
verte , nous sommes arrivés au Ksani, qui, à 
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sept werstes d’ici, quitte les montagnes du nord, 
et, à deux werstes au sud, traverse la seconde 
(‘haine de montagnes, et se jette dans le Kour. 
Son lit a deux cents pas de largeur ; son cours 
était assez rapide. On y voyait des cailloux cal¬ 
caires roulés, et d’autres de granit brun rou¬ 
geâtre et gris de fer. Ses bords aplatis étaient 
garnis de trembles, de saules, d’argousiers et de 
tamariscs do.nt les tiges avaient l’épaisseur du 
bras. Sur les hauteurs croissaient de petits 
chênes enlacés de lierre» des saviniers et des 
genévriers. Au pied des montagnes, à quatre 
werstes au-dessus de la route, à l’est du Ksani, 
on voit le fort de Ksaurissi, nommé par les 
Russes Ratéewa-Krepost , parce qu’il appartient 
aux princes Rathi-chwili ; encore'quelques werstes 
plus haut, sur le même côté, est Lamis-khana. 
En quittant le Ksani, nous avons parcouru quatre 
werstes à l’est-sud-est, jusqu’à Moukhrani, où 
je m’étais trouvé il y avait un mois : j’y passai 
la nuit. 

Pour arriver dans la journée à Tiflis, je partis 
de Moukhrani le 11 mai, à cinq heures du 
matin, et, traversant ia fertile plaine de ce nom 
[ Moukhranis-mindori ], je marchai droit à 
Tom. //. I 
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l’Antgwi. En trois heures et demie, j’arrivai sur 
sa rive droite, au-dessous de sa jonction avec 
le Narekwawi. La plaine entre l’embouchure de 
ce ruisseau et l’Aragwi est couverte de bois. Sur 
la partie de la route parallèle à cette rivière, à 
peu près au milieu du défilé jusqu’à Mtskhetha, 
on voit une grande ravine qui va de l’ouest à 
l’est, en s’abaissant depuis le point des mon¬ 
tagnes le plus haut jusqu’à l’Aragwi; c’est par 
là qu’au printemps les eaux des neiges se pré¬ 
cipitent : elle porte le nom de Ghartis-kari. Ses 
côtés, élevés de cènt pieds au-dessus de l’Aragwi, 
sont de cailloux roulés de grès et calcaires, liés 
fortement ensemble par une argile durcie. Le 
passage dans cette ravine forme un demi- 
cercle : les Lesghis y viennent fréquemment épier 
le voyageur sans défense ; ils ont de plus la fa¬ 
cilité de se cacher dans une vieille tour, au 
nord de la ravine : c’est pourquoi je jugeai à 
propos de prendre douze hommes d’escorte à 
Ghartis-kari, poste de Cosaques de l’Aragwi, 
pour m'accompagner jusqu’à Mtskhetha. Une 
demi-Keue avant d’arriver à cet endroit, nous 
avons vu, sur un haut focher, à la droite de 
FAragwi et de la route, Natsikhwari, fort ruiné. 
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Nous avons eu bien de la peine à échapper à 
la quarantaine à Samtfrawro ; ensuite nous avons 
traversé le Kour sur le pont de Mtskhetha, et, 
le soir, nous sommes entrés k Tiflis. 





132 


VOYAGE Ali CAVCASE 


CHAPITRE? XXIV. 

Voyage de Tiflis à Wladikawkas .— Sourçe ! 
salée d’Ananouri.—Voyage a Dallag-kaou 
ou Nijneï-Tchim, en passant par les hautes 
montagnes.—Excursion à Chaniba. — Des¬ 
cription du territoire des Ossètes-Tagaours. 
—Rivières Gnal-don et Kizil-don. — Ca¬ 
verne du prophète Élie. — Ascension des 
hautes montagnes. — Nature des chaînes 
voisines.—Brèche calcaire.—Arrivée a Wla¬ 
dikawkas. — Territoire des Wapi sur le 
Moukil ou Makal-don. — Le Kistethi et le 
Dsourdsoukethi des Géorgiens. — Stephan- 
tzminda.—Passage du Mont de la Croix .— 
Kaichaourt-kari. — -Pachanaouri. —Vallée 
de Tcharthalis - khewi. — Ananouri. — 
Mtskhetha. — Quarantaine. -—Tiflis. 

Je n’avais pas encore reçu, à la fin de mai, 
les fonds qui devaient m’arriver tous les six mois, 
et dont les derniers étaient échus le l.* r février 
précédent. Néanmoins, comme je ne pouvais 
pas rester plus long-temps à Tiflis sans perdre 
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Je meilleur temps pour voyager, je partis de 
cette ville avec tout mon monde, Je 29 mai, et, 
prenant la route ordinaire le long de la rive 
droite du Kour par Mtskhetha , puis suivant 
l’Aragwi du même côté, j’arrivai assez tard à 
Ananouri, où je passai- Ta nuit. On estime à 
soixante-deux werstes ou près de neuf milles la 
distance deTiflis à cet endroit; du moins c’est 
ce que J’op paie aux Cosaques pour leurs che¬ 
vaux : mais en ligne droite il n’y a que six milles. 

Le lendemain 30, je visitai une source salée, 
située un peu à l’ouest d’Ananouri, dans la 
vallée de Wedsath-khewi, qui se joint à celle 
de l’Arkala, rivière qui tombe dans la droite de 
l’Aragwi à Ananouri. Cette source jaillit d’un 
rocher calcaire sablonneux ; elle était entourée 
de l’argile bleuâtre ordinaire aux sources de cette 
nature. Le bassin de la fontaine a six pieds de 
profondeur : mais l’eau est peu abondante, car 
elle ne passe pas par-dessus les bords ; elle semble 
se tarir, par les côtés. Elle ne donne que trois 
un quart pour cent de sel pur cristallisé, et par 
conséquent n’est pas employée. On fait usage, 
dans toute la Géorgie , du sel gemme qui vient 
de Bayazid par Eriwan. 
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Dans l’après-midi se partis par un très-mauvais 
temps, et je parcourus quarante-deux werste» 
jusqu’à KnichftQurt-kari, où je passai la nuit, 
Le temps s’éclaircit, et le 31 njai, dans la 
matinée, je gravis le Gouda ou mont de la 
Croix , que j’avais passé le 26 décembre de 
l’année précédente ; et, quatre heures et demie 
plus loin, j’arrivai au village de JCobi, au pied 
septentrional des hautes montagnes : j’y trouvai 
des O&sètes de Chaniba sur le Gnal - don, ai> 
rivés la veille de Géorgie et retournant chez 
eux. Ils consentirent, pour une légère récom-. 
pense, à m emmener avec eux et à me ramener 
par la route militaire qui passe par la vallée du 
Terek. Je voyageai donc.avec eux jusqu’à Dallage 
kaou, village habité par leurs compatriotes et 
situé au pied du mont Kharkhi, appelé par les 
Russes, Nijneï-Tckim ou Kàitçukhowa où je 
m’étais trouvé le 23 décembre précédent ; ) y 
passai la nuit. 

Le 1." juin, je parcourus à pied, çn trois 
heures , la route de Dallag-kaou à Chaniba, 
qui se dirige à l’ouest-sud-ouest : qn peut aussi 
la faire aisément à cheval, car il n’y a que deusi 
passages extrêmement étroite, à cause d’uft 
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ahime qui se trouve au sud, ou bien se servir 
de charrettes ou de traîneaux. Les habitans ne 
font usage des traîneaux que dans les hauteurs 
escarpées. Au reste, ces deux endroits un peu 
difficiles s’élargiraient aisément, parce que la 
montagne consiste en roche schisteuse brune 
assez tendre. Un peu avant d’arriver à Chaniba, 
il faut décrire un demi-cercle autour d’un pré¬ 
cipice , à l’extrémité occidentale duquel est une 
tour haute de quelques toises, nommée Lazé- 
Afstoan par les Ossètes et qui défend l’entrée 
du village. 

Le Gnal-don, ou rivière du Gnal, sort du 
pied septentrional du Mqinwari, un peu au- 
dessus de Chaniba, et coule au nord - nord - 
ouest; à sa droite on voit, en descendant, les 
villages suivans : Dallag-Chaniba, c’est-à-dire, 
le bas Chaniba , ou, comme prononcent les 
Ossètes de ce lieu, Ssaniba, tout près de la ri¬ 
vière ; il appartient à la famille Koundoukhaté. 
Ouiag - Chaniba , ou le haut Chaniba, est au 
nord du précédent, sur une hauteur; il appar¬ 
tient à la famille Iessenaté. Gnàl, à six tverstes 
de distance, sur une haute montagne, est ha¬ 
bité par des Ossètes libres et chrétiens, de la 
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famille Tzomarta; mais ils sont peu instruits de 
leur religion. Les bords du Gnal-don, depuis 
ce point jusqu’à la jonction de cette rivièi*e 
avec le Kizil-don, dans une étendue de douze 
werstes, dèviennOht si escarpés et si couverts 
de bois, qu’ils sont absolument inhabités. Sur 
la gauche du Gnal, il n’y a que trois villages 
tout près les uns des autres, et vis-à-vis Cha- 
niba, dans l’ordre suivant, en descendant : Ri- 
bankak-Toumané-kaou, ou le village supérieur 
de la famille de Tourwnnaté; Indag-Toumané- 
kaou , ou le village inférieur de la famille Tou- 
manaté; et Kani, situé vis-à-vis Ouïag-Chaniba, 
et qui est à la famille Sanaté ou Chénat. Tous 
ces villages sont de la tribu ossète deTagata, 
nommée par les Géorgiens, Thagaouri; par les 
Tcherkesses', Tegheï ; par les Russes, Tha~ 
gaourtsi. Comme les Ossètes qui habitent sur le 
Kizil-don en font aussi partie, je vais décrire 
leurs villages. 

Le,Kizil-don se nomme KiziUaousse en tcher- 
kesse ; il sort du pied septentrional du Khokhi, 
à la droite de Jimara , village qui appartient à 
un chef de la famille D jantiaté : celle - ci n’est 
pas comprise parmi les Ossètes-Tagaoürs, i\près 
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Jimara, ion voit, à la gauche du Kizil, un vieux 
fort en ruine, dont on attribue la construction 
aux rois de Géorgie; ensuite vient Lamar-don, 
à six werstes de distance, et un peu pius loin, 
sur une montagne, Qaqadour, grand village dé¬ 
fendu par plusieurs tours. Entre ces deux endroits 
coule un ruisseau qui vient de Fouest, et qui va 
se jeter dans le Kizil : quand on remonte six 
werstes le long de sa rive gauche, on arrive à 
une haute plaine, au nord de laquelle est un 
rocher escarpé, sur Ie\ sommet duquel se trouve 
le Wats-IIia-Ieghetté , ou la caverne du pro¬ 
phète Eiie, regardée par les Ossètes comme un 
sanctuaire : ils en racontent des prodiges sans 
nombre. Ils disent que sa partie supérieure est 
verte ; qu’il y a au milieu une pierre élevée qui 
tient lieu d’autel, et sur laquelle est, dans un 
enfoncement, un gobelet d’argent rempli de 
bière : l’entrée n’en est connue que de Fhomme 
qui vient annuellement y offrir des sacrifices 
pour les peuples; et l’on ajoute qu’un sentier 
le long des rochers y conduit du côté du sud. 
Toute autre personne qui a voulu y pénétrer, a 
éprouvé des accidens. Au-dessous de la hauteur 
pù çst cette grotte, les bestiaux paissent sous la 
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protection du saint en toute sûreté, sans qu’on 
ait besoin de les garder, parce que la mort et 
l’aveuglement punissent quiconque ose y tou¬ 
cher. Au lieu de faire un serment solennel, il 
suffit de monter avec confiance de la plaine vers 
la caverne. I^es Ossètes du voisinage racontent 
qu’un de leurs compatriotes fait prisonnier se- 
tait enfui d’un des pays de l’occident, et que, 
comme il he trouvait pas de.route pour s’enfuir, 
up chat, qui se métamorphosa en aigle, l’enleva 
et l’apporta par-dessus les mers et les montagnes 
jusqu’à cette vallée , où il descendit chez les 
habitans. Le chef de cette famille, qui demeu¬ 
rait autrefois à Lamar-don, fait tous les ans un 
pèlerinage à cette caverne; il doit être en état 
de pureté et vêtu d’habits neufs, faits par lui- 
mème. Durant le sacrifice il aperçoit une lumière 
sacrée; et, quand le gobelet de bière placé sur 
l’autel déborde, il prédit de riches moissons, le 
repos, l’unité, et des temps heureux. Les habi¬ 
tans de Jimara, les Tagaours, ainsi que les 
Ossètes de Kourtat et de Saka, honorent cette 
caverne, et tous les ans ils célèbrent au - des¬ 
sous, en été, une grande fête, dans laquelle ils 
offrent à Elie de la bière , des bœüf6 , de» 
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môuton». Le lendemain, le grand prêtre reçoit 
de chaque métairie la moitié d’un mouton, et 
un peu de pain, et mange ces provisions avep 
les anciens des villages de Lamar-don, dans un 
festin public, pendant lequel il raconte les dif¬ 
férentes apparitions et prophéties dont il a été 
favorisé (l), 

On voit sur la rive gauche, après Qaqadour, 
Tzitzil-Ooban ou le petit Qoban , qui appartient 
à la famille Khankouaté ; et sur une montagne 
escarpée, dans la forêt, Ghizi, petit village de dix 
maisons. Au-dessous de Tzitzil-Ooban, le Kizil 
est enfermé de tous côtés entre des forêts et des 
rochers, et inhabité jusqu’à sa jonction à la droite 
du Fiag ou Pog, A la droite du Kizil, sur une 
montagne hante et escarpée, est situé Darghaffs, 
grand village défendu par des tours, et apparte¬ 
nant aux trois familles tagaouriennes de Mam- 
tzirre-firt, Sahah et Khankouaté ou Éristhowi-firt. 
A six werstes au sud-est de Darghaffs, se trouvent 
Kani et Chaniba sur le Gnal-don. Dans les mon- 

.,. . . ■ - * : j ‘ . 

(l) On dit qu’il.y a sur le Qnal- don une caverne semblable, 
pommée Gnala-Famighidagé ; sur le Kizil, un ancien bâtiment sacré, 
|e Kantseghé-Kaouzed ; et sur le Fiag, près de Kourtat, le Swghis- 
Psouare. J’en parlerai plus bas. 
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tagnes, entre le Kizii et le Gnal-don, à cin<] 

werstes au sud du confluent de ces deux rivières, 

sont les villages d’Istir-Q.oban ou grand Qoban , 

aux familles d’AIikaté, Betaté, Mirsa-beg etTal- 

towi-firt. 

Je partis le 2 juin de Dallag - Chaniba, et je 
me dirigeai au sud, avec la résolution de gravir 
le Mqinwari jusqu’aux limites des neiges. Un 
chemin frayé pour le transport du foin et peu 
escarpé y conduisait : mon guide ne voulut pas 
me conduire et attendit en bas mon retour. Je 
montai néanmoins si haut, que le baromètre ne 
marquait plus que vingt pouces quatre lignes , 
tandis qu’à Dallag-kaou, sur le Terek, il se te¬ 
nait à vingt-quatre pouces huit lignes : nous 
avions' encore plus de cent toises à parcourir 
jusqu’aux neiges ; cet espace était très-escarpé 
et rempli de rochers, contre lesquels j’eus le 
malheur de briser mon dernier baromètre. La 
neige était d’ailleurs très-profonde et peu solide ; 
je fus obligé de rebrousser chemin, parce que 
je n’avais pas de souliers tels qu’il en fallait, et 
que nous étions dépourvus de tout l’appareil 
nécessaire pour gravir les endroits couverts do, 
neige. 
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La môntagne que j’eus occasion d’observer 
dans cette course, était de schiste brun noir; 
ses couches étaient non pas horizontales, mais 
ordinairement obliques, et plus souvent verti¬ 
cales. En plusieurs endroits elle était entière¬ 
ment nue ; en d’autres, recouverte d’argile jau¬ 
nâtre et de terre végétale tapissée de plantes 
employées à faire du foin (l). Les parties infé¬ 
rieures étaient remplies de bouquets de bois 
composés principalement de bouleaux mêlés de 
sorbiers des oiseaux, de merisiers à grappes, 
de viornes, de groseilliers des alpes et de fram¬ 
boisiers. J’y trouvai aussi le lonicera cœrulea, 
arbrisseau fameux chez lesTatares, sous le nom 
de togoustoun ; on en emploie le bois dur, 
lourd, mélangé de blanc et de vert, à faire 
des bâtons. On y rencontrait encore Vazalea 
pontica , nommée salgat par les Ossètes; ils 
regardent son charbon comme le meilleur pour 
faire la poudre à canon. Sur les points les plus 
élevés où nous sommes parvenus, il ne croissait 
plus d’arbfes; le sol était tapissé de mousses. 


(1) Plantago media, alchemi/la -uulgaris, cistus helianthenum, 
phleum pratense, clinopodium grandijlorum, verairum album, rki- 
itaitÿfut crista galU,-pamassia palustris, polygonum bistorta. 
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entre autres du polytrichum commune , au des 
sous duquel rampaient les racines de rhodo • 
dcndron ponticum et de vaccinium vitis idcea, 
dont les feuilles, toujours vertes, étaient étalées 
à terre ; je trouvai aH milieu de ces plantés lé 
salix myrsinitcs , le bluet, ïostalis acetoselia t 
le lycopodium 'kelxigo, et le lichen tanmuS. 

La route pour retourner à Chaniba passait 
dans une eavée dirigée au sud-ouest, par laquelle 
la montagne qui vient des glaciers s’abaisse , 
et qui se termine au nord par la montagne Cal¬ 
caire escarpée, dont le sommet le plus haut, 
entièrement nu, s’élève à plus de cent toises 
au-dessus du schiste qui lui est contigu. Celui-ci 
est peu compacte, brun, et mélé de parties cal¬ 
caires , de sorte qu’il fait Un peu effervescence 
avec les acides. Sur une montagne pyramidale 
qui s’élève au milieu de cette ravine, et qui est 
couverte de terre fertile ét de plantes, s’élève, 
au sud et près du village d’Oulag-Tsmi-fcaOü, 

[ WerkhnOi-Tchim en russe], un'rocher cal¬ 
caire de vingt pieds carrés, arrondi, S plusieurs 
pans, informe, nommé Ouéghi-dour par tes 
Ossètes, et devant lequel passe le chemin de 
Chaniba. Ce rocher ne consiste qu’en petits 
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fragmens calcaires unis par un gluten qui en 
forme une brèche. Une fente large de quelques 
doigts, et qui a sans doute été faite par la foudre, 
divise ce rocher en deux parties inégales. 

La route, pour retourner de Chaniha à Dal- 
lag-kaou, m’avait extrêmement fatigué : aussi, le 
3 juin, je ne parcourus que vingt werstes jus¬ 
qu’au fort de Wladikawkas, situé à l’issue des 
montagnes. J’y voulais attendre le départ d’un 
grand convoi destiné pour Mozdok, parce que les 
incursions desTchetchentses rendaient très-péril¬ 
leux le voyage dans la grande Kabardah : mais, 
dès le lendemain, un exprès expédié de Tiflis vint 
m’annoncer que l’argent que j’attendais depuis 
si long-temps y était arrivé, et que, pour le re¬ 
cevoir , ma présence était nécessaire dans cette 
ville; je laissai, en conséquence, mon secrétaire 
avec tout le bagage à Wladikawkas, et, suivi 
d’un seul domestique, je retournai à Tiflis par 
le même chemin que j’avais suivi en venant. Je 
partisse Wladikawkas le 5 juin de grand matin, 
et, dix werstes et demie aù-defà, j’arrivai à Bal- 
tach ou Balta, première station de Cosaques, 
sur la gauche du Terek, Ce village et ceux de 
• Tsmi et de Làars, qui font partie du district ossète 
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de Chimithi, ou Tchimithi en géorgien , appar¬ 
tiennent à la famille de Slonaté, nommée Dou- 
daro-chwili en géorgien. On compte quinze 
werstes et demie jusqu’à la station suivante ; à 
la moitié de cette distance, le Moukil, torrent 
nommé Makal-don par les Ossètes,, venant 
du sud-est, se jette à la droite du Terek. Il sort 
d’une haute montagne couverte de neige, située 
sur les limites des Pchawi et des Khewzouri , 
dont les vallées portent aussi le nom de Pkhoéli; 
sur sa partie supérieure est le territoire des 
Mitzdjeghi [ Dsourdsoukethi en géorgien*], et 
au-dessous le Kistethi proprement dit. Ces deux 
territoires comprennent, à partir d’en haut, les 
villages suivans, dont les habitans se donnent à 
eux-mèmes le nom de Fapi ou fVapi, et sont dé¬ 
signés par les Géorgiens sous celui de Komoïthi, 
savoir : Best, Khola, Djawon, Arsia, Garaka, 
Leftzig, Fetkhal, Obin, Baghir, Kalmou- 
kawat, et Djdirak ou Dj'ariékhi (1). Ce der- 

(i) Dans la Géographie géorgienne déjà cnee, ce filage se 
nomme Chouachi - Djariékhé, et au-dessous est celui de Khe- 
thadsé, sur le Terèk. Un Géorgien m’a donné un peu différemment 
les noms des village* desMoukils; les voici : Tarchi, Palkhalaga, 
Arlsia, Landjaga , Obni, Malarcho, Garaka, Baina, Baghiri, 
Rampa, Pemala, Djariékhi, Kalmikawat et Osmi. 
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nier endroit est à trois werstes de distancCde 
Dailag-kaou, et sur un plateau élevé à la droite 
du Moukil, un peu avant sa jonction avec le 
Terek. Ce village est, à proprement parler, com¬ 
posé de quatre plus petits, dont deux sont ha¬ 
bités par les Ossètés. A l’ouest de la vallée du 
Moukil, il faut franchir une montagne escarpée, 
pour arriver dans la vallée du Koumbaley, où 
habite la tribu ingauche de Ghalgaï'[ Ghlighwi 
en géorgien ] ; elle dérive son nom d’un petit- 
fils de Dsourdsoukos. Les peuplades Mitzdjéghi 
nomment les Khewzoures, P/chia, et le Khewi, 
Bonia. 

Le troisième relais après avoir quitté Wladi- 
kawkas est Dariela, ou la porte du Caucase, 
qui n’est éloignée de Laars que de cinq werstes, 
et que j’ai décrite dans le chapitre XVI. Nous 
avons eu ensuite à la droite du Terek la vallée 
et le village de Gioulethi ou Golet, nommés 
jadis Gelathi, et situés sur le Defdaroki, ruis¬ 
seau qui sort du Mqinwari. A deux werstes au 
sud-ouest dans les montagnes,. est Tzoudo, Sto 
ou Psedo. A Dariela un pont nous a conduits 
à la droite du Terek, que nous avons suivie jus¬ 
qu’à Stephan-tzminda, quatrième station, dis- 
Tom. IL K 
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tante de onze werstes de Dariela : on compte 
seize werstes et demie de ce lieu à Kobi, qui est 
la cinquième et dernière station avant d’arriver 
aux montagnes couvertes de neige ; nous y avons 
passé la nuit. A cinq werstes, sur la gauche du 
Terek, que nous avions reprise à Stephan- 
tzminda, nous avions vu Panchethi, village sur 
le ruisseau du même nom : tout auprès est un 
immense rocher de grès rouge qui se détruit, et 
qui renferme des fragmens de granit à mélange 
lin. Le basalte y diminue beaucoup ; le granit et 
le porphyre le remplacent. Vis-à-vis du village de 
Ghoris-tsikhé, la vallée <TAtchkhothi [Atchkho- 
tis-khewi], qui vient du sud-est, se joint à la 
droite du Terek; elle est habitée par les Ghou- 
djaouri, tribu farouche et adonnée au brigàn- 
dage. On y voit les villages suivans , à partir 
d’en haut : Sno avec des eaux minérales, Akhal- 
tsikhé , Kargoutcha , Migouda et Artkhmo ; 
une route traverse cette vallée et mène chez les 
Goudamaqari, qui demeurent au sud des mon¬ 
tagnes couvertes de neige. A Sioni, le Khakh- 
mena-don se jette dans le Terek à droite; au sud 
est la montagne de Milwani ; plus loin, au sud 
de celle-ci, celle de Karbachin, et ensuite la 
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plaine d’Ados-mindori, où est Iiobi. Les Géor¬ 
giens nomment qéli, cest-à-dire, cou, les prai¬ 
ries des montagnes où se trouvent les meilleures 
pâturages. Nous avons bivaqué près de Kobi, 
parce que les maisons étaient remplies et mal¬ 
propres : la nuit fut fort belle. 

Le lendemain 6 juin, nous avons remonté 
l’Ours-don ou le Thethri-tzqali, qui coule du sud 
au nord dans la vallée de Chtamawali, et vient 
du Mont de la Croix. Dans l’après-midi, nous 
avons franchi cette montagne , et, après avoir 
parcouru quinze werstes et demie, nous sommes 
arrivés à Kaichaourt-kari ; ensuite nous avons 
fait quatre werstes sur la rive droite de l’Aragwi, 
où sont les lieux suivans : Arakhlethi, Kimba- 
rieni, Tzetzü-djwari, ou l’église du Feu, dans 
la vallée de Kharkhlethis - khewi, et la vallée 
Amirth-khewi ; puis nous sommes arrivés au 
Tchabaroukhi, fort ruisseau qui coule dans la 
vallée de Khandos-khewi, sort des montagnes 
de Lomissa, et se jette dans I’Aragwi, à droite, 
vis-à-vis du Goudamaqari. On y trouve, à vingt 
w erstes de Kaichâourt-kari , Pachanaouri , 
station de Cosaques, où nous avons passé la 
nuit. Le lendemain 7 juin, nous sommes restés 


ic 
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sur la droite de l’Aragwi ; nous avons d’abord 
vu la vallée de Tcharthali, qui vient de l’ouest, 
et qui se réunit à cette rivière ; le ruisseau qui 
l’arrose, sort du Lordsobani, haute montagne 
calcaire, qui sépare le territoire de Bazalethi de 
la vallée du Ksani, et qui s’étend depuis Lo- 
missa jusqu’à Odsissi sur le Ksani. Au nord de 
Tcharthalis-khem est Mthioulethis-kari, ou la 
■porte de Mthioulethi, passage étroit, autre¬ 
fois défendu par un château fort ; un peu avant 
Ananouri est Tsikhé - siri. D’Ananouri nous 
avons passé par. Ragaspiri et Ghartis - kari, et 
nous sommes entrés à Mtskhetha, où nous avons 
fait quarantaine pendant trois jours. Le 11, j’ai 
suivi la droite du Kour, jusqu’à Tiflis, où je suis 
allé loger chez mon ancien hôte, l’Arménien 
Khaïthmassiani , qui m’accueillit avec beaucoup 
de cordialité. 
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CHAPITRE XXV. 

Départ de Mozdok. — Camp de Timour. — 
Ruines de Djoulad. — Tatar-toup. — Ka- 
bardah. — Fiag. — Arré-don — Ours-don. 
— Voyage le long de l’Ouroukh, dans le 
pays des Dougours. — Passage des mon¬ 
tagnes de neige. — Ratcha, district imé- 
réthien, sur le Rioni. — Ont. — Retour chez 
les Dougours. — Maskwawa. — Grande 
Kabardah. —Ancienne Mission russe chez 
les Oss êtes.—Grigoripolis sur le Koumbaley. 
—Retour à Mozdok par la petite Kabardah. 

Après avoir terminé toutes mes affaires à 
Tiflis, je quittai définitivement cette ville et la 
Géorgie, et, suivant la route de la vallée du 
Terek, si souvent décrite, je rentrai à Mozdok 
le 14 juillet : j’y laissai mes gens malades. 
Comme on m’y refusa, à cause de la peste, 
l’escorte que je demandais, je pris à mon service 
deux Ossètes qui connaissaient bien toute la mon¬ 
tagne et qui avaient par-tout des amis auxquels 
ils étaient unis par les liens de l’hospitalité. 

Le 17, je partis de Mozdok avec eux, et je 



150 VOYAGE AU CAUCASE 

passai le Tefek en bac. Depuis le lazaret de 
Mozdok nous avons fait quinze werstes dans la 
haute steppe de la petite Kabandah, toujours 
à l’ouest , et nous sommes arrivés à un lieu 
nommé Gorodichtché par les Russes ; ce qui in* 
dique les ruines ou l’emplacement d’une ancienne 
ville. Cet endroit est situé à l’embouchure du 
Kourp, ruisseau qui vient du sud dans le Terek, 
dont le cours se dirige à l’est : ils coulent tous 
les deux dans des vallées de collines basses et 
boisées, larges de quelques centaines de pas , 
entreprises et terminées par une steppe en pente, 
escarpée et haute de plus de cinquante pieds. 
Sur cette pente, on volt, au sud-est du confluent 
du Kourp, un rempart, long de cinq cents pas, 
qui commande les collines basses le long de la 
rivière : il semble avoir été un camp, et doit vrai¬ 
semblablement son origine à la guerre de Tokta- 
mich et de Timour. Derrière ce rempart, haut 
à peine de cinq pieds, est une colline élevée d’où 
l’on peut apercevoir toute la steppe. 

Vers dix heures avant midi, nous avons quitté 
ce lieu, et nous avons marché directcmentau sud, 
toujours à une certaine distance du Kourp, sur la 
steppe bien unie. A une distance de dix werstes, 
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nous avons traversé ce ruisseau ; puis nous avons 
encore parcouru deux werstes sur ia rive occi¬ 
dentale , jusqua un puits entouré de pierres r où 
des Ossètes qui allaient dans la montagne se sont 
joints à nous. Tout le monde était très-fatigué 
de l’excès de la chaleur et du grand nombre de 
mouches; nous avons fait halte en ce lieu. 

Je me trouvais au milieu de la chaîne monta¬ 
gneuse qui setendde l’occident à l’orient, depuis 
le Terek jusqua l’embouchure de la Soundja. 
Elle jîaraît n’avoir pas plus de vingt toises d’élé¬ 
vation au-dessus du niveau de la rivière ; ici elle 
était composée d’argile jaune-grisâtre, ealcaire, 
dans laquelle des couches de silex étaient éparses. 
Dans ce canton, et à trente werstes tant à l’est 
qu’à l’ouest, eette chaîne est entièrement dénuée 
de bois. Le Kourp est un ruisseau qui prend sa 
source dans la seconde chaîne de montagnes, 
coule du sud au nord, et se jette dans le Terek 
à peu près à quinze werstes au-dessus deMozdok. 
Sa largeur est à peine de quelques toises à son 
embouchure , et ne va pas même à une entre les 
deux chaînes. Ses hords sont par-tout très-escar¬ 
pés , et s’élèvent en se rapprochant de son em¬ 
bouchure. II coule au milieu d’une argile jaune- 
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grisâtre ; ce qui donne à ses eaux une couleur 
jaune. Les collines basses qui l’entourent à son 
embouchure, sont couvertes de chênes, d’ormes, 
de prunelliers, de coudriers et de charmes. 

A quatre heures, nous sommes partis du puits 
sur le Kourp,, et nous avons d’abord parcouru 
encore trois wersteà au sud, le long du Kour ; 
puis douze werstes presque à l’ouest, dans une 
steppe découverte, jusqu’au ruisseau d’Ak-bach 
[ Tête, blanche ]. Il prend sa source dans des 
hauteurs à peu de distance ; ses bords sont peu 
élevés; son eau est claire, son lit rempli de cail¬ 
loux; II reçoit le Bdaya, qui coule plus à l’ouest, 
et que nous avons passé cinq werstes plus loin. 
Nous avons vu là plusieurs villages de la famille 
Taw-sulthan, abandonnés à causa de la peste, 
et des huttes nouvellement élevées par les 
anciens habitans. Nous avons passé la nuit 
près du ruisseau. Mes compagnons de voyage 
avaient pourvu à ce que, même lorsque nous 
serions obligés de camper en plein air et dans 
des cantons sauvages, il ne nous manquât rien. 
Un de mes guides avait tué un cerf près du 
puits du Kourp ; on en fit cuire le fdet ; on fit 
des gâteaux de millet, et l’on finit le service par 



153 


ET EN GÉORGIE. 


Ic bouillon mêlé d’un peu de lait, qu’on buvait. 

Le lendemain matin, je fis cinq werstes le long 
du Bdaya, dans des prairies basses et humides, 
remplies de roseaux, de glycyrrhiza glabra, de 
valériane, d’ulaire, de lysimachie et de ronces. 
Le Bdaya s’y réunissait à l’Ak-bach. Nous avons 
traversé ce ruiseaü, et nous avons vu les restes 
du village teherkesse de Kambakhwèhé , aussi 
abandonné à cause de la peste ; il a été consi¬ 
dérable , et a renfermé cent familles. Le Koyan 
prend sa source à l’ouest, se perd dans la steppe 
quelques werstes plus loin, et n’arrive pas au 
Terek. Nous avons encore eu cinq werstes à 
faire au nord, jusqu’aux ruines de Djoulad, 
situées à l’extrémité occidentale de la chaîne 
de montagnes dont j’ai souvent parlé. 


Djoulad est une ancienne ville, qui, 


selon le Derbend-Nameh (l), existait déjà dans 
le second siècle de l’hégire, et avait un gouver¬ 
neur qui obéissait au khakan du Decht-kaptchak. 
C’est aussi celle dont Cherif-eddin , dans son 
Histoire de Timour (2), fait mention sous le 


(1) Voyez tom. I.", pag. 179. 

(3) Ms. persan n.” 70 de la Bibliothèque du Roi de France. 
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nom 


de Djoulât 


Ce conquérant, 


ayant, au printemps de l’année 1397, quitté sou 
camp sur le Samour , pour marcher contre 
Toktamich , khan du Kaptchak , alla à Der- 
bend, anéantit une bande de Tatares de Kaïtag 


QÜJuaJ, se dirigea surTarkou, passa le Koï- 
Ia Soundja , J, où il campa 


sou et 


pour attendre le reste de l’armée , qui était 
demeuré en arrière. Toktamich était à quelque 
distance, dans un camp retranché : Timour 
voulut l’y attaquer; mais Toktamich se retira 
jusqu a la Koura. Timour avait trouvé un passage 


pour traverser leTerek 


vTl ; 


cependant 


le manque de vivres le força de remonter ce 
fleuve jusque dans les environs de Djoulât (l), 
où les provisions abondaient. Toktamich , qui 
suivait de près l’armée de Timour, le contraignit 
de se retrancher sur les bords élevés du Terek, 
et vraisemblablement près de Gorodichtché, où 


jetais hier. Le mercredi, 22 du mois djoumadz- 


0-^ 0>W c-d o^L» (i) 
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ultsani de l’an 799 de l’hégire [1397] (1), les 
deux armées en vinrent à une bataille rangée; 
Toktamich, entièrement défait, fut obligé de 
prendre la fuite. 

Les ruines de Djoulad consistent en une mos¬ 
quée et un minaret. On ne voit que les fonda¬ 
tions de la première : les deux côtés les plus 
longs ont cinquante pas de longueur; les deux 
autres, vingt-cinq. Un morceau du mur septen¬ 
trional est encore debout : c’est une porte cin¬ 
trée , haute de quatorze pieds, large de dix. Sur 
cette muraille, à l’est de la porte, est le minaret, 
haut de quarante pieds : la partie inférieure est 
un piédestal carré, large de dix pieds et haut de 
quatorze ; le reste est de forme cylindrique, et a 
dix pieds de diamètre. Cette tour a six pieds de 
largeur en dedans ; on peut monter jusqu’en 
haut par un escalier de cinquante-cinq marches. 
L’entrée d’en bas est tournée au sud. Le tout 
est construit en briques très-solides et unies 
par iin mortier très-dur. 

Ces ruines sont situées à l’angle sud-est d'un 

vu 

0^0 «LaÀav «Lw (i) 

«O 
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emplacement carré, dont chaque côte a deux 
cents pieds. Celui de l’occident, tourné vers 
les collines basses baignées par le Terek, est 
perpendiculaire, et haut de cent pieds; les trois 
autres côtés sont très-escarpés. Cette surface 
est couverte de tombeaux, mais plus modernes 
que la mosquée. Personne ne put nous- dire 
par qui ni à quelle époque celle-ci avait été 
construite; cependant les Tcherkesses prétendent 
que les tombeaux ont été élevés dans les temps 
modernes par les Tatares Nogaïs, dont une 
horde, sujette du prince de la petite Kabardah, 
s’établit dans ce canton : elle en fut chassée par 
les Kalmouks, il y a soixante-dix ans, et en¬ 
levée aux Kabardiens. Je .ne trouvai que des 
inscriptions arabes sur deux tombeaux; mais 
elles étaient presque effacées. Je pus cependant 
lire distinctement les années 1130 et 1133 de 
l’hégire, qui correspondent aux années 1717 et 
1721 de lere chrétienne. 

Le Terek est éloigné de plus de mille pas 
de la hauteur sur laquelle est située Djoulad ; 
mais un petit bras de cette rivière passe au 
bas, et serpente dans les plaines basses au 
nord-est du Terek, avant de s’y réunir de 
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nouveau : ses bords sont couverts de mûriers 
noirs et blancs de la grosseur d’un homme, 
et d’une belle végétation. Ces arbres ont sans 
doute été plantés par les anciens habitans de 
la ville ; car les Tcherkesses hi les Tatares 
n’entendent rien à l’éducation des vers à soie. 
Entre ces mûriers, on voit beaucoup de vignes, 
dont les raisins, d’après l’assertion des Tcher¬ 
kesses, sont plus gros et plus doux que ceux 
qui croissent sauvages sur les bords du Terek : 
il est probable que ces vignes proviennent 
aussi de l’ancienne culture. Sur le Koyan, qui 
coule à l’orient du Djoulad , on voit aussi des 
mûriers, des vignes, des pommiers, des poi¬ 
riers, des coignassiers d’une espèce meilleure 
que celle qui est dans le pays. 

Vers le soir, nous sommes retournés à notre 
camp de Bdaya, et nous y sommes restés jus¬ 
qu’au lendemain matin. Des Tcherkesses, qui 
s’étaient joints à nous, m’apprirent qu’ils tei¬ 
gnaient leurs étoffes de laine en brun foncé 
avec l’origan et le petit lait aigre, et en jaune 
foncé avec la suie et l’alun. Ils se font, contre 
les rhumatismes, des fomentations avec du 
sureau ; les chèvres mangent avec plaisir les 
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feuilles de cet arbre. Les femmes se teignent 
les ongles en jaune brun, avec le carthame que 
Ton cultive dans les jardins : les Arméniens em¬ 
ploient la balsamine au même usage. Ils tirent 
du chanvre, du fil pour coudre ; cette plante 
s’élève à huit pieds. Ils mangent le maïs grillé 
ou bouilli ; la provision en est rarement assez 
considérable pour que l’on puisse en faire de la 
farine et du pain. 

Le poisson doré [cyprinus rutilusJ n’est pas 
rare dans le Bdaya. LesTcherkesses le prennent 
dans des corbeilles d’osier ovales, longues de 
trois pieds, larges d’un pied et demi. Un homme 
se place avec cette corbeille dans le ruisseau ; 
un autre y descend environ vingt pieds plus 
bas, et chasse le poisson vers lui. Les sangliers 
sont très - comiiiuns dans ce canton : ils fré¬ 
quentent principalement les champs de millet, 
où ils commettent de grands dégâts. Mes com¬ 
pagnons de voyage en avaient tué deux , qui 
nous firent un excellent souper. 

Nous avons quitté notre camp le 19 juillet 
au matin, et nous avons parcouru huit werstes 
en remontant jusqu’à sa source. Nous avons vu 
sur cette route plusieurs villages entièrement 
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abandonnés par ia peste ; iis étaient à la famille 
noble tcherkesse de Chaïoch. Les plaines basses 
sur le Bdaya leur produisaient d'excellentes ré¬ 
coltes de foin ; et les hauteurs, de très-bon millet. 
Ils tiraient du Terek le bois dont ils avaient 
besoin. Ayant le plus grand désir de voir le 
monument chrétien de ia petite Kabardah dé¬ 
crit par Guldenstædt, j’allai à huit werstes au 
sud-est du Bdaya pour le voir : il est au pied 
septentrional de la chaîne méridionale ou secon¬ 
daire de la petite Kabardah, entre l’Assokaïa et 
le Mandokh. On voit sur les bords de ces deux 
ruisseaux une centaine de petites collines cou¬ 
vertes de pierres, qui s’étendent sur une ligne 
du sud au nord : les trois du milieu sont les 
pftis grandes. Entre les deux méridionales, se 
voit un bloc de grès haut de huit pieds, ayant 
la forme d’une croix, dont les bras horizontaux 
ont à peine deux pieds de saillie. Je me con¬ 
vainquis que la figure donnée par Guldenstædt 
est très-fidèle ; ce qui me dispense de décrire ce 
monument Un espace circulaire de dix pas 
de diamètre autour de cette pierre est pavé de 
morceaux de grès, dont plusieurs étaient des 
agglomérats de ’camites pétrifiées, tels qu’on en 
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trouve dans les carrières des montagnes voisines. 
La croix est toute couverte de lichen. Les 
Tcherkesses voisins ignorent entièrement l’âge 
et l’histoire de cette pierre. II paraît que c’est 
un lieu de sépulture dont l’origine est due plutôt 
à une bataille qu’à une longue habitation dans 
les environs. La forme delà pierre montre qu’elle 
a été érigée par des chrétiens, et Finscription 
grecque copiée par Guldenstædt le prouve en¬ 
core davantage. Cet auteur la traduit ainsi : 
« Jusqu’à la seconde venue de Notre-Seigneur 
» Jésus-Christ, Theodotos, fils de Noa, s’est 

» endormi le. . . mai.» A moins d’une 

werste à l’est de ce lieu remarquable, il y avait 
trois petits villages tcherkesses , nommés les 
loutsedshekwèhé ; ils sont aujourd’hui totale¬ 
ment abandonnés. Nous avons ensuite pris notre 
chemin à l’ouest delà chaîne des montagnes, et 
nous avons traversé le Mandokh, le Saré-sou et 
le Psougàbché, ruisseaux bourbeüx, qui en 
sortent et se qui jettent dans la steppe. Apres 
avoir parcouru six werstes dans cette direction, 
nous nous sommes tournés au sud, parallèle¬ 
ment au Terek; puis nous avons fait encore 
deux werstes le long de ses bords; nous avons 
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trouvé Ieletouqwa, village qu’il arrose : à une 
bonne werste au sud , est celui de Thousar* 
kha. 


Nous avions passé la nuit sur lés bords du 
Terek, près dleletouqwa ; la crainte de la con¬ 
tagion nous avait empêchés d’y entrer. Vis-à-vis, 
sur la rive occidentale de la rivière, on voit les 


ruines de Tatar-toup J, nom qui si* 


gnifie colline des Tatares : elles consistent en 
trois minarets éloignés de quelques centaines de 
pas les uns des autres , et entièrement semblables 
à ceux de D joulad : on y trouve aussi deux églises 
en pierre, entièrement dans le goût russe. Sur les 
parois intérieures sont peintes des figures de. 
saints, qui viennent peut-être du xvi. e siècle, 
époque où, après les conquêtes brillantes du tzar 
Iwan Wassiliewitch, des missionnaires russes con¬ 


vertirent les Tcherkesses au christianisme : mais 


ceux-ci prétendent que ces églises ont été bâties 
par des Frenghi ou Européens qui ont habité 
en Tatarie. Guldenstædt a décrit avec beaucoup 
d’exactitude les ruines deTatar-toup, qui étaient, 
de son temps, dans un état moins déplorable 
quelles ne sont aujourd’hui. 

Tom. II. 


L 
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Tatar-toup (1) est vraisemblablement le même 
endroit dont il est fait mention, dans l’Histoire 
de Derbend, sous le nom de Cheheri - Tatar 


j^*>] i et qui avait ses gouverneurs par¬ 


ticuliers; il faisait partie de l’empire des Kha- 
zares; et il est, par conséquent, probable que 
des Mahométans, des Chrétiens et des Juifs, y 
habitaient à-la-fois. Ce lieu est désert depuis 
long-temps : car les tombeaux nogaïs modernes, 
l’un desquels, de l’an 1159 de l’hégire [1746 de 
J. C.], a été décrit par.Guldenstædt, ne prouvent 
pas qu’à cette époque il ait été habité, parce qu’il 
y a soixante ans que, de même qu’à Djoulad, des 
hordes de Nogaïs nomades erraient aux environs. 
Ces tombeaux peuvent aussi avoir appartenu 
à des Tcherkesses Mahométans. M. de Sainte- 
Croix , dans ses Eclâircissemens sur les pyles 
caucasiennes et caspiennes, n’a pas été heureux 


(l) Toba signifie colline en nogàï; toubé [<Uyj ], en tatare de 
Kazan etdeToboîsk; diminutif, loub'etchik [ } ou haïr 

[jjU ]■ tJepé [ aj .> ] ou tepé [ aaj ], en turc , colline ou cime 

d’urte 'montagne; àitninutif , depedjik [ a _ j J ] ; depelîk 

{ j}], lieu montueux ; thagh depesi [ ], 

sommet d’une montagne. Dobo [ ], colline, en mongol. 
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dans la recherche qu'il a faite de l'étymologie du 
nom deTatar-toup. Voici comment il s’exprime : 
« Les Huns occupent et s’étendent jusqu’aux 
» Palus Méotides. Une horde de ce peuple , 
» appelée Sien-pi, et, plus communément, 
» Topa, donna, dans la suite, son nom à une 
» partie de ce défilé, qui est encore connu sous 
» le nom de Tartar-toup ou Topa. » Mais Tho- 
pa est le nom des princes de la tribu de Soü- 
theoû. Cette tribu n’avait rien de commun avec 
Tatar-toup; elle habitait, du temps de Jésus- 
Christ, le lac Baïkal. Elle ne s’étendit que jus¬ 
qu’à laChine , où, en 398, elle fondala dynastie 
des Oueï. 

Nous sommes partisd’Ieîetouqwale 20 juillet, 
de bonne heure, et nous avons parcouru trois 
werstes au nord-ouest, en descendant le long 
du Terek, pour trouver un endroit où le passage 
fût commode : en sortant du défilé par lequel 
il s’échappe de la chaîne de montagnes, il tra¬ 
verse une campagne absolument plate, et se 
partage en plusieurs- bras sur la largeur d’une 
wersfe. Depuis quinze jours ces bras s’étàient 
réunis en un ; mais alors l’eau diminuait sensi¬ 
blement, parce que la fonte des neiges dans les 
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hautes montagnes, qui avait eu lieu dans le mois 
de juin, avait déjà cessé de gonfler la rivière, 
qui netait plus entretenue que par les pluies 
accidentelles et par l’eau des . glaces que la cha¬ 
leur du soleil, dans le milieu du jour, faisait 
fondre sur le sommet des montagnes. Son lit est 
encore rempli de cailloux dans ce canton ; mais 
à Djoulad l’on ne trouve que de la boue, et il 
reste tel jusqu’à son embouchure dans la mer. 
Ses bords ne sont garnis ici que de coudriers, 
d’aunes et de saules blancs. A l’endroit où nous 
l’avons traversé, il avait souvent trois pieds de 
profondeur, et il était très-rapide; ce:qui faisait 
croire que les chevaux marchaient contre le cou¬ 
rant : mais c’est une illusion;d’optique, dont il 
est très-facile jde s’apercevoir • en fixant son œil 
sur un point du bord «ppasép car on reconnaît 
que le cheval, bien) loin-de remonter, descend 
le fleiivè en ligne oblique. Dans ces régions, où 
l’on est si fréquemment obligé de traverser des 
rivières, les voitures tatares ou arba sont très- 
utiles par leurs hautes roues;.ce qui empêche le 
Coffre d’être; mouillé. Après nous être reposés 
quelque temps sur le bord:oecidental duTèrek, 
nous avons parcouru encore onze werstes au 
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sud, le long d’une montagne qui. s’abaisse insen¬ 
siblement jusqu’à ses bords. A son extrémité 
septentrionale , nous avons passé devant les 
ruines de Tatar-toup. A trois werstes environ, 
nous avons vu les restes d’un bâtiment dodéca¬ 
gone , de quinze pieds de diamètre, et près du¬ 
quel était un minaret semblable à celui de 
Djoulad. Ce bâtiment avait pourtant plutôt l’air 
d’un tombeau, tel que ceux de Madjar, que 
d’une mosquée. Guldenstædt a fort bien décrit 
ces ruines. 

C’est dans ce lieu que nous avons fait notre 
halte de midi. : le temps étant frais, et les 
mouches ne nous tourmentant pas -autant que 
les jours précédais, je profitai du moment où 
Ips Ossètes préparaient le repas, pour traverser 
le Terek et le remonter jusqu’au point où il re¬ 
çoit le Koumbaley. Placé là sur une colline, je 
voyais distinctement les embouchures du Fiag, 
de; l’Arre-don et de l’Ours-don, dans le Terek, 
à gauche, au,milieu d’une Jbelle plaine. 

A l’occasion de mon excursion à Chaniba 
sur le Gnal-don, j’ai décrit le cours du Kisil et 
du Gnal, ainsi que les territoires que ces rivières 
arrosent ; je pense que je puis de même ici passer 
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en revue ceux qui sont le long du Fiag et 
de FArre-don ; ce qui complétera la description 
de FOssétie : ensuite j’y joindrai celle du pays 
des Dougoürs ou Ossètes occidentaux, que j’ai 
parcouru. 

Le Fiag, en tcherkesse Pog-aousse, et en 
russe Pog ou Fdiouk, prend sa source au nord 
du Khokhi, près de Markhat, village de la fa¬ 
mille Kaloté et du district de Saka, qui s’étend 
au sud-ouest jusquà FArre-don. Ce village est 
situé à la gauche du Fiag. Une route praticable 
mène de là par-dessus les hautes montagnes, et 
à travers la vallée située entre deux cimes cou¬ 
vertes de neige, et qui en est rarement embar¬ 
rassée : on peut non-seulement parcourir cette 
route à cheval, mais aussi la rendre commode 
pour les voitures. A douze werstes au sud de ces 
montagnes, on arrive chez les N ara, tribu ossète 
sur les bords de FArre - don ; elle est séparée 
du Karthli par d’autres monts très-hauts. A cinq 
werstes de Markhat, sur la gauche du Fiag, est 
Kliillak, village qui appartient à la famille Bou- 
goulté : la rivière, qui jusqu’à ce lieu a coulé au 
nOrd-est, se tourne au nord ; à peu de distance, 
elle reçoit, à droite, le Jamàrà, qui vient du sud- 
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est, et le long de la rive droite duquel habite 
la tribu de Tri ou Trinch. A trois werstes de 
Khillak, est un autre village du même nom, 
mais qui appartient à la famille Goutiaté ; les 
maisons en sont en pierres assez chétives, et 
très-serrées les unes contre les autres. La rivière 
y coule au milieu de rochers hauts, rapprochés, 
escarpés ; un pont la traverse près du village : sur 
sa rive droite, on voit une forêt de sapins sacrée.. 
Ce canton est froid , stérile et mal boisé. A 
deux werstes au-dessous de Khillak-Goutiaté, 
on rencontre les ruines d’un ancien mur, au- 
dessus duquel s’élèvent des tours ; il fut cons¬ 
truit par les anciens rois de Géorgie, pour fer¬ 
mer le passage du Fiag. Les Ossètes racontent 
qu’un khan des Frenghi s’empara par ruse de 
cette fortification après un siège très-long : la 
femme du chef des assiégés avait, par des si¬ 
gnaux convenus, livré ce poste ; elle épousa 
ensuite le khan européen, dont les troupes ex¬ 
ploitèrent les mines d’argent du voisinage. On 
trouve encore des morceaux de minerai dans 
les pierres de la rive plate de la rivière ; ils ont 
sans doute été entraînés des hautes montagnes. 
Toute la contrée est très-riche en minéraux, et 
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le lit de la rivière offre du cristal de roche, ainsi 
que beaucoup de cailloux de quartz. Au-dessous 
de ce mur, le Tchichi se jette dans le Fiag à 
gauche. A deux werstes de distance, sur une 
hauteur du même côté, on rencontre Ghariskin, 
village près duquel est un pont [khidokous]. La 
vallée, qui est jusque là très-étroite, s élargit alors 
et devient plus unie. Dans les hautes montagnes, 
à l’ouest , sur un petit ruisseau, est le village de 
Kwara ou Kora, d’où un chemin mène à Nara 
sur l’Arre-don; il appartient à la famille To- 
maîte, comprend quinze maisons, et a un moulin 
à eau. 

A trois werstes au-dessous de Ghariskin, sur 
la droite de la rivière, est situé le village de 
Tsmitti-khidokous, ou le pont de Tsmitti. Vis-à- 
vis de cet endroit, le Tsaritté - don, fort ruis¬ 
seau, se jette dans le Fiag à gauche; à quatre 
werstes à l’ouest, sur cette rivière , se trouve 
Istir-Tsmitti, ou le grand Tsmitti, montagne, 
et, plus haut encore, Kadat. Des Ossètes de la 
tribu de Tsmitti habitent les deux villages. A 
peu près à une werste à l’est de Tsmitti -khir 
dokous, on aperçoit les villages de Ladj, près 
desquels, suivant le récit des habitans, il y a 
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des tombeaux de géans ou de héros. Devant 
ce lieu, on remarque de grands rochers de 
schiste, sur lesquels on distingue des trous ; 
ils servaient de pièces aux héros pour jouer aux 
échecs. On recueille dans les vieux murs des 
environs beaucoup de salpêtre que l’on échangé 
avec les habitans du voisinage. A quatre werstes 
au-dessous deTsmitti-khidokous, et sur la droite 
de la rivière, est Barsou-kaou, qui appartient à 
la famille Goutiaté, et vis-à-vis, du côté opposé, 
bien haut dans les montagnes, Tsellikaté sur le 
Khalghon-kaw. Tout près de Barsou-kaou , du 
même côté, et au-dessous, l’on a Kourtat ou 
Kourtat-khidokous, avec un bâtiment en pierre 
sur la rivière, où l’on dépose les cadavres. Un 
pont traverse le Fiag à Kourtat, et mène au 
village de la famille Iessiaté. Près de Kourtat, 
on voit encore les villages de Fartig et Wallassé, 
et, à une werste au-dessous, le Fakzan-don, qui 
vient de l’ouest-sud-ouest, et se jette dans le 
Fiag, à droite : on voit là les deux villages de 
Gani-kaou et de Garri-kaou, et, deux werstes 
plus haut, à la droite du Fakzan, Choari-kaou, 
d’où une route, qui se dirige à l’est, passe de¬ 
vant la caverne Wats-IIia-Ieghetté, décrite plus 
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haut, et mène chez les Ossètes-Tagaours, et à 
Lamar-don, Darghaffs et Qoban sur le Kizil- 
don. Depuis l’embouchure du Fakzan dans le 
Fiag à droite, on ne voit plus de villages ossètes 
sur cette rive; il n’y a que deux maisons isolées. 
Sur la rive gauche, vis-à-vis de Kourtat, sur la 
pointe d’une montagne haute et escarpée, est 
Gakouna, la plus ancienne demeure des Ossètes- 
Kourtats, lieu aujourd’hui abandonné à cause 
de la difficulté des chemins. A gauche, il y a 
encore trois villages, Dailag-kaou, Missi sur un 
ruisseau, et Gouli, et enfin Swghis, c’est-à-dire, 
le bout , parce que ce dernier village termine la 
vallée du Kourtat, qui monte de là jusquaTsmitti- 
khidokous, où est la limite de ce territoire. Swghis 
est au sud de rochers escarpés qui forment un 
passage où la vallée, arrosée par le Fiag, n’a 
guère que cent cinquante pieds de largeur. Sur 
les montagnes on aperçoit encore les murs d’un 
ancien fort en brique, et une église en pierre 
de taille, dédiée à S. George, que les Ossètes 
nomment Swghis-dsouare; elle ne s’ouvre qu’une 
fois l’an , le jour de la fête du Saint : elle a en¬ 
core deux cloches, et renferme deux grandes 
chaudières de cuivre et des gobelets d’argent. 
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Suivant d’autres relations, ii y aurait encore 
des livres, des vêtemens sacerdotaux, des calices 
et des crucifix cachés dans des endroits secrets. 
On ajoute que cette église a été d’ailleurs fé¬ 
conde en miracles et habitée par un grand 
nombre de moines. 

À la fête de S. George, les Ossètes du voisi¬ 
nage s’y réunissent, et y font un grand festin. 
Quelqu’un y est-ii frappé de la foudre ; on le 
regarde comme un saint : toute la famille du 
mort se rassemble, l’enterre au lieu même où 
il a été tué, et célèbre sa mort durant plu¬ 
sieurs jours; on immole ensuite un bouc noir, 
dont on empaille la peau, que l’on élève près 
du tombeau, au bout d’une longue perche. Sur 
un rocher au nord de l’église, on voit plusieurs 
grottes auxquelles conduisent des escaliers en 
pierre, et qui offrent des vestiges d’anciennes 
habitations : on raconte que ces grottes sont 
très-profondes et s’étendent jusqu’à Walaghir, 
au bas de la montagne. Au-dessous de Swghis, 
un sentier va du Fiag, le long d’un ruisseau 
vers l’est, à Qoban. 

Environ cinq werstes au-dessous de Swghis, 
le Faïnaghi-don ou Kartsaï-dqp, torrent considé- 
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rabie qui vient du sud-ouest, se jette dans le Fiag 
à gauche. Sept werstes plus loin, on voit, des 
deux côtés dé cette rivière, les villages de Kartsa 
et Tesiaté bâtis par des Kourtats fugitifs. Le 
premier à gauche consiste en mauvaises huttes 
de bois, sur une colline escarpée et isolée au 
milieu de la vallée ; on voit les anciennes maisons 
en pierre, entourées de murailles et de tours, 
la plupart mal entretenues et tombant en ruine. 
A quatre werstes à l’ouest, sur la hauteur à droite 
de la rivière, est, situé le village de Kartsa, qui 
appartient à la famille Datiaté, et dont les Iiabi- 
tans sont des Walaghirs fugitifs; ce lieu est un 
peu isolé des autres. Sur les montagnes environ¬ 
nantes, il y a de bons pâturages et de nombreux 
troupeaux de bestiaux ; vers le nord, sur le som¬ 
met des montagnes boisées, croît le meilleur if 
rouge. A une werste et demie à l’ouest, sur la 
même hauteur, on voit un. second village, sur 
un ruisseau qui vient du sud. 

Dix werstes au-dessous de son confluent avec 
le Faïnaghi-don, le Fiag sort des montagnes, et, 
vingt-cinq werstes plus loin, se jette dans le 
Terek, après avoir reçu le Kizil-don à droite, 
et, à trois werstej de là, l’Arre-don à gauche i 
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Toute la'vallée du Fiag est appelée par les Géor¬ 
giens, Phaikomi. 

L’Arre-don , ou rivière fougueuse [ Ardan 
en tcherkesse, et Ordan ou Iordan en russe], 
sort du pied méridional du Khokhi, très-peu à 
l’ouest des sources duTerek, dont il n’est séparé 
que par une chaîne basse qui vient du Khokhi, 
et que L’on peut franchir en deux heures ; il coule 
d’abord du sud-est au nord-ouest, tourne ensuite 
au nord, et se jette dans lé Fiag à gaüche, au- 
dessous de l’embouchure du Terek; son cours 
est tortueux et très-impétueux. Au-dessous de sa 
source est Saka, gros village, qui appartient à La 
famille Abaïté, et Bitarté, près duquel on voit une 
petite église. Des chemins vont de lààThrousso 
et à Maghran-dwalethi, ainsi qu’à Shba, sur le 
Didi-Liakhwi. Ce village dépend du territoire de 
Saka, qui renferme trois vallées. Guldenstædt 
nomme les petits villages suivans, qui, dans le 
fond, n’en forment qu’un, de sorte que leurs 
noms ne sont que ceux des familles qui les 
habitent : Saka, Abaïté -kaou, Bai - kouvi, 
Srigat, Regakh , T charnel, Noak-kaou , 
Pouriat, Khousmazdi, Khou zor, Tchtfs- 
kaou. Le territoire de Saka s’étend à l’est , 
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jusqu’au canton supérieur du Fiag ; o'n trouve 
ensuite le village et la vallée de Srgo : le ruisseau 
qui les arrose vient des montagnes de Saka, 
coule de l’est à l’ouest, et se jette dans l’Arre- 
don à droite. En face, et sur la rive opposée, 
est l’embouchure d’un petit ruisseau qui vient 
des glaciers Sekara ou Brouts-sabdseli : là, 
commence le territoire de Sramaghi ou Ser- 
rimeg, à gauche de l’Arre-don, et il s’étend jus¬ 
qu’au bas Sramaghi, éloigné de vingt werstes 
de Saka. 

Guldenstædt cite encore dans ce territoire 
un grand nombre de petits villages : leurs noms 
sont ceux des familles qui les occupent ; les 
voici rectifiés : Liseri, Tli, Tib, Kleat, Djomdhit, 
Milaka-kaou , Sramaghi ou Serrimeg , Bali, 
Djepchena, Etchapa et Tchebat. A la droite de 
i’Arre-don, après Srgo, vient le district de Nara, 
qui renferme une vallée arrosée par un ruisseau 
venant du Khokhi et coulant de l’est à l’ouest; 
on compte huit villages dans cette vallée : Nar, 
le principal, est à la droite de l’Arre-don, à huit 
werstes au-dessous de Saka, et renferme cent 
Cinquante maisons. Les habitans sont regardés 
par le reste des Ossètes comme très-braves, 
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parce qu’ils n’ont jamais été assujettis, et qu’ils 
peuvent mettre cinq cents hommes armés sur 
pied. Six werstes plus loin, du tnême côté de 
l’Arre-don, est Bigoulaté-kaou, dont les habi- 
tans appartiennent aussi à la tribu de Nara ; à 
peu de distance au-dessous de ce village, le 
ruisseau de la vallée de Shghela, qui vient des 
monts de Kedela au sud, sur les frontières de 
Ratcha, se joint à l’Arre-don à gauche. Des 
routes qui traversent cette vallée, passent par 
le Kedela, et mènent à Gloli et à Koudara dans 
Ratcha, ainsi qu’en Karthli; on y voit aussi 
le village de Kalaki, près duquel est une 
grosse source intermittente. A la jonction du 
ruisseau de Shghela et de l’Arre-don , est situé 
le bas Sramaghi , village avec beaucoup de 
tours ; auprès on voit les ruines d’un fort bâti 
par la reine Thamar : ce village s’étend beau¬ 
coup sur la gauche de la rivière ; ses habitans 
sont des brigands insignes, étrangers à tout sen¬ 
timent d’hospitalité. On comprend dans le ter¬ 
ritoire de Sramaghi les habitans et les villages 
de la vallée de Shghela ; les Ossètes le nomment 
Mammisson ; et les Géorgiens, Mapsouani. A 
douze werstes au-dessous du bas Sramaghi, dans 
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un canton désert, à la droite de l’Arre-don , est 
l’ancienne église de Rekom-dsouare , dans la* 
quelle on dit que se trouvent encore des usten- 
siles d’argent et d’autres objets. Tous les deux 
ans., les Ossètes voisins font venir un prêtre du 
village géorgien le plus prochain , et, le jour de 
l’Ascension, ils offrent un sacrifice, puis font un 
repas solennel. Le chemin de cette vieille église 
va de Bigoulaté-kaou à droite, et ne peut être 
parcouru qu’à pied, tant il est en mauvais état. 
Au-dessous de cette église, la vallée arrosée par 
l’Arre-don se rétrécit tellement, quelle forme un 
passage étroit, auquel les Ossètes ont donné le 
nom de Kassara, et les Géorgiens, celui de Kas- 
ris-kari, c’est-à-dire, la porte de Kasri. Les rois 
de Géorgie l’ont fermé d’un mur construit en 
pierre et en chaux ; jadis il y avait constamment 
une garnison qui ne laissait passer que les Ossètes 
qu’elle reconnaissait pour amis. Les rochers qui 
entourent ici la rivière, tiennent, à droite, aux 
montagnes de Lagaté qui vont du Khokhi au 
nord-est, et, à gauche, à une autre chaîne qui 
va de Gloli au Ratcha, et fait partie des monts 
de Kedela : on y trouve du minerai de plomb en 
abondance ; les habitans le fondent. Il y a aussi 
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des mines de soufre et d’argent; mais iis n’en¬ 
tendent rien à l’exploitation des dernières. Il 
découle des rochers une matièré dont iis tirent 
du salpêtre. Les Géorgiens appellent toute la 
partie de la vallée de l’Arre-don qui se trouve au 
sud du défilé de Kassara, 

[Kasris-khéoba], et la comprennent en général 
dans le district de Dwalethi. Au-dessous du défilé, 
et sur les bords de l’Arre-don, commence le ter¬ 
ritoire des Walaghir , dont le premier village, 
nommé Noutzahl, est situé à la gauche de la 
rivière, précisément au bas du passage. A sept 
werstes sur la droite est Moussour, dont les ha- 
bitans sont renommés comme des voleurs très- 
adroits ; ensuite à trois werstes, à la gauche de 
l’Arre-don, dans les montagnes, et sur le ruisseau 
Khoddé-don, est Khod, dont les habitans sont 
des hommes pacifiques. A peu de distance de 
Moussour, on voit encore à droite le gros village 
de Rkhon, sur le Rkhon-don ; à deux werstes 
du même côté , est Ounahl : à quatre werstes 
au nord-est, dans les hautes montagnes, et sur 
une petite rivière, Tzamnate, gros village qui 
a ses moulins sur l’Arre-don. A trois werstes au- 
dessous d’Ounahl, sur un petit ruisseau, à peu 
Tout. II. m 
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près-à une werste de la rive droite de I Arre-don, 
est Daghom, gros village, et non loin de là, 
Ours-don, sur le ruisseau du même nom; à deux 
werstes, Donisser, qui comprend cinquante 
maisons ; plus loin, au-dessous , sur un rocher 
escarpé, à la gauche de l’Arre-don, Biss, vil¬ 
lage walaghir. De là jusqu’à la sortie de la ri¬ 
vière du sein des montagnes, on compte dix 
’iverstes, et sur sa rive gauche on voit Salougher- 
den [Salikardon], qui appartient aux Masacleh, 
famille walaghire, et vis-à-vis à droite, Biregsengr 
kaou [ village de la patte de loup ]. Gulden- 
stædt cite les endroits suivans dans le district de 
Walaghir : Noak-kaou, Nousal, Nasighin, Sghet, 
Massour, Tcheda , Ghimi, Kholeste , Kora , 
Ounal, Donefars, Dagoum, Tzamat et Sghit. 
Selon la géographie géorgienne, les hahitans> de 
Walaghir appartiennent aux tribus ossètes de 
Tchakhilidsé et de Sidamoni. Il n’y a plus en¬ 
suite d’habitations ossètes sur l'Àrre-don ; après 
Biregseng-kaou , il parcourt encore vingt-cinq 
werstes dans la grande Kabardah, et se jette 
dans le Terek. 

Le 20 juillet après dîner, nous avons mar¬ 
ché vers l’extrémité méridionale du défile. À 
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l'embouchure de l’Ours-don, en ossète, ou Pse- 
khouch , en tcherkcsse, dont les noms signi¬ 
fient eau blanche , nous avons trouvé d’an¬ 
ciennes sépultures tcherkesses ; elles sont sur¬ 
montées de constructions carrées ou coniques 
en cailloux et en chaux , absolument semblables 
à celles qui sont représentées dans la septième 
vignette du dernier Voyage de Palhis. Ce sont 
les tombeaux des princes Aslan-beg Hharmh- 
souko, dont le village, appelé Eltouqwèké, est 
situé vis-à-vis, à la droite de FOurs-don à son 
embouchure dans le Terek. A peu de distance, 
on voit aussi Otpannié, village du prince 
Moursa-beg Hharmirsouko , qui résidait sur 
la Malka, à peu de distance de Prokhiadnoï , 
d’où il a été chassé par la peste. Cette maladie 
a fait, en général, mourir beaucoup de monde 
et a causé une confusion extrême dans la grande 
Kàbardah. Ainsi le village de Dokhsoukqwèhé, 
sur le Tcherek, appartenait au prince Mahmet 
Dokbsoukoqwa ; mais il l’a abandonné avec la plu¬ 
part des siens, et s’est retiré sur le Kouban. Les 
Bezlénié sont originaires de Dokhsoukqwèhé. 
Les onzdens Koudeneti n’habitent pîns s U r le 
Naltchik j ils se sont établis sur le Cbafongouo; 
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et ies ouzdens Tatnbié ont quitté ie Chalougouo 
et demeurent près du Kichbek, qui se jette dans 
ia Maika. 

Les tombeaux dont je viens de parler sont 
creux en dedans, et ont, au midi, une ouver¬ 
ture élevée au-dessus de terre. 

À quatre werstes au sud de Ieletouqwa, l’Ours- 
don, ou rivière Blanche, se réunit au Dour- 
dour , et se jette avec lui dans le Terek à 
gauche. Nous sommes restés sur la plaine , 
entre les deux rivières ; et, le soir, nous sommes 
arrivés aux premiers villages dougours sur 
fOurs-don, situés au sud-ouest d’Ieletouqwa. 
H y en a trois, dont un au nord, à la gauche, 
et le second au sud, vis-à-vis, et à la droite de 
la rivière; ils portent le nom de Koubati, qui est 
celui de leurs possesseurs actuels, de la famille 
Koubati-firt, issue de la race des Badillathé : le 
troisième village, à l’est, à la droite de l’Ours- 
don, se nomme Karagheus , d’après une autre 
famille des Badillathé. Ces Badillathé [ Bade- 
lidsé avec la terminaison géorgienne], ou Ba- 
dill, dominent sur une grande partie des Dou¬ 
gours , et sont originaires de Madjar, qu’ils 
ont abandonné quand ce lieu fut détruit par 
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les armées de Tchinghis-khan. Avant i’arrivée 
des Badillathê, les Dougours étaient entière¬ 
ment libres, sous un gouvernement républi¬ 
cain ; ils élisaient les plus braves d’entre eux 
pour protecteurs et pour juges : ceux-ci exer¬ 
çaient ainsi leur autorité sans droit héréditaire 
fixe ; mais, les deux frères Badill, qui s’annon¬ 
çaient comme les fds du khan de Madjar, 
étant arrivés dans les vallées des Dougours , les 
juges cessèrent d’exister. Les Badills furent 
accueillis amicalement par les Dougours ; ils 
s’établirent au sud des montagnes où passe la 
route de là vallée du Garniské , et y cultivèrent 
un petit terrain stérile, qui a tout au plus deux 
cents pas de tour, et qui porte encore aujour¬ 
d’hui le nom de Badillei-khoum, ou le champ 
des Bàdills. Ils se chargèrent de la défense du 
passage étroit de Hadserté; ce qui leur fit accor¬ 
der , pour leur entretien, une contribution vo¬ 
lontaire , qui devint peu à peu héréditaire ; ils 
s’enrichirent par des excursions de brigandage, 
augmentèrent la considération dont ils jouis¬ 
saient , et finirent par devenir les maîtres de fa 
plus grande pahie des villages dougours. De¬ 
puis cette époque, ils ont toujours augmenté 
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leur puissance par des mariages et des alliances 
avec les princes tcherkesses, et ils sont aujour¬ 
d’hui la tribu dougoure la plus considérée. 
Quand un Badiil arrive quelque part, on lui 
fait le meilleur accueil ; on tue un mouton, et l’on 
brasse delà bière en son honneur, si le temps de 
son séjour le permet. Les Dougours se donnent 
à eux-mêmes les noms de Toagourrs, ou 7 ou- 
gourr-lak [hommes de Tougourr] ; leurs voisins 
les nomment Dougours, Dougores ou Digors ; 
les Tcherkesses les appellent Dighor-Kouch’ha 
[ habitans des montagnes de Digor]. A quel¬ 
ques werstes à l’ouest des villages de Koubati, 
est Dourdour-kaou, riche et gros village, situé 
entre les deux ruisseaux dont le confluent forme 
le Dourdour , nom qui signifie cailloux ; il 
appartient aux Tourgano-firt, famille Badiil. 

Le 21 juillet, nous sommes partis du village 
septentrional de Koubati, qui consiste en mai¬ 
sons de bois ; nous avons passé l’Oürs-don de¬ 
vant le second village, bâti en pierre, et qui 
a une grande tour; puis nous avons repassé 
la rivière de droite à gauche, où nous avons 
trouvé une route incommode et boueuse , à 
travers des forêts épaisses et des buissons. Au 
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bout de quelques werstes , nous sommes arri¬ 
vés à une grande pierre nommée par les Dou- 
gours Dour-awort [pierre posée] ; ils racontent 
qu’un géant la posa en ce lieu pour prendre plus 
à son aise ses ébats avec une belle. Bientôt nous 
avons atteint la prairie l iante de Sourkh, qui a à 
peu près une werste de diamètre, et qui produit 
du fourrage excellent : les Dougours y tiennent 
en hiver une partie de leur bétail. Cette prairie 
porte le nom de Sourkh [rouge], parce que 
le sol en est d’une argile de cette couleur : 
elle est remplie de silex , les seuls que pos¬ 
sèdent les Dougours pour faire des pierres à 
feu ; aussi sont ils très-estimés et très-chers. 
Cette prairie est à peu près à quatre werstes 
de l’Ours-don. A une bonne werste de distance, 
par un chemin difficile, nous sommes arrivés à 
l’Aftseg-Ouach-Ghirghis , ou lu nuque de Saint- 
George : c’est un rocher tout nu, près duquel 
nous avons passé la nuit ; il est calcaire, et 
s’élève à une hauteur considérable à la droite 
de FOuroukh ou Ircf. 

Le 22 juillet , nous avons parcouru une 
bonne werste dans le défilé de Hadserté , un 
des plus forts de tout le Caucase, et le seul 
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passage pour venir du nord dans la vallée des 
Dougours. L’Ouroukh coule entre deux rives de 
rochers hauts de deux cent cinquante pieds, 
qu’il mouille de chaque côté. A l’ouest ou à 
gauche, ces rochers s’élèvent en hautes mon¬ 
tagnes, dont les cimes sont en hiver souvent 
couvertes de neige ; elles se prolongent, au 
nord, jusqu’au Lesghen, et, à l’occident, elles 
touchent au Terek, sans laisser de passage nulle 
part. A l’est, ou à gauche de l’Ouroukh, ces 
montagnes s’abaissent un peu vers la rivière ; 
mais un rocher inégal, qui forme graduellement 
une haute muraille , ne permet de passer que 
près de l’Ouroukh, par un rocher aplati, qui 
porte le nom de Ritzaou, et dans lequel on a 
taillé des marches. A une werste au sud, il y 
a un rocher devant le sentier, sur la hauteur 
qui se termine à la rivière par un rivage es¬ 
carpé : il paraît que l’on y a taillé une route, 
large de quelques toises et longue de vingt, 
Perrière ce rocher, nous avons trouvé une 
grotte spacieuse, taillée dans le roc et nommée 
Akhtchinchi-leghetté, et où l’on arrive par 
une petite prairie qui produit de l’herbe excel¬ 
lente. Je profitai de la pause que nous fîmes ü 
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midi pour visiter d’anciens bâtimens situés à 
i’ouest sur le haut des montagnes, et dont le 
plus considérable se nomme Dongoiir-izet, ou 
le sanctuaire des Dougours. L’approche en 
est très-difficile ; je fus obligé de me déchaus¬ 
ser pour grimper plus aisément, et de me faire 
jeter une corde d’en haut. L’intérieur en était 
noirci et enfumé par les nombreux sacrifices 
qui s’y font tous les ans : on voyait dans de 
vieux coffres et par terre une grande quantité 
d’os et de cornes des victimes ; parmi les der¬ 
nières , j’en remarquai plusieurs d’une gran¬ 
deur incroyable, qui, d’après le récit de mes 
compagnons, viennent d’un grand animal qu’ils 
nommaient doumbài : il paraît, d’après leur 
description, que c’est l’urochs ; mais cette espèce 
d’animal a disparu de leurs forêts depuis quatre- 
vingts ans, et ne se trouve plus que dans le 
haut Kouban. Quelques-unes de ces cornes 
appartenaient au bouc sauvage du Caucase 
[capra rupicapra ], très-commun en Ossétie et 
en Kakhéti, où les montagnes schisteuses for¬ 
ment des cimes très-hautes ; ,on le trouve aussi 
en grand nombre à la source du Terek et du 
Kouban. Les Ossètes le nomment dsabuteri les 
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Dougours, sabaoudour; les Ingotichrs et les 
Karaboulak, hokh; les Tcherkesses, tchougoul- 
dour; les Dido, athlai ; les Russes, Tnypb. H est 
en rut au mois de novembre : la femelle met bas 
en avril ; ce qui est le terme de la gestation de 
«os chèvres domestiques. On en prend souvent 
des petits, de même que de petits chamois [ské 
en dougour] ; mais ils ne tai’dent pas à mourir 
en captivité. Les montagnards et les Géorgiens 
regardent la chair de ce bouquetin comme un 
morceau friand : avec les cornes ils font des 
vases à boire. 

Vis-à-vis de la grotte, sur la rive gauche de 
l’Ouroukh, on voit, dans le haut des montagnes, 
sur un ruisseau , les deux villages de Ribankak- 
Lesgoré, et d’Indag-Lesgoré [haut et bas Les- 
goré], de même que ceux de Kakadour et de 
Donifars, situés à quelques werstes au sud ; ils 
vivent entièrement séparés du reste des Dou- 
gours, ont maintenu leur liberté, et n’ont pas 
été soumis aux Badillathé, contre lesquels ils 
défendent leurs forts. Ces derniers villages sont 
sur le penchant des montagnes, et baignés par 
le Donifars-don ; ils renferment plus de cent mai¬ 
sons , et ont des tours fortifiées. Leurs habitans 
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sont des brigands déterminés ; ils attaquent sou¬ 
vent les Tatares de la tribu de Balkar, qu’ils ont 
à l’ouest, et, dans ces excursions, ils enlèvent 
hommes, bestiaux, meubles; ce qui oblige leurs 
voisins d'être continuellement sur leurs gardes. 
A l’ouest de Donifars, est la caverne de Saint 
Nicolas [Quach Nicolài-leghcité J. Les Doni¬ 
fars y font souvent des sacrifices; ils prétendent 
que le saint leur apparaît sous la forme d’un 
aigle. II est naturel que les aigles se montrent 
souvent dans une caverne située au milieu de 
hautes montagnes, et où ils trouvent des chairs 
immolées. Quand les Donifars aperçoivent un 
aigle avant le combat, ils regardent cette appa¬ 
rition comme le gage d’une victoire certaine; 
cette idée superstitieuse les rend invincibles. 

L’après - midi, nous avons continué notre 
route, et nous sommes descendus dans une ca- 
vée arrosée par un petit ruisseau : nous avons 
passé devant Sadeleské et Khanasa, villages que 
nous avons laissés à gauche ; ils sont sur des 
ruisseaux qui se jettent dans J’Ouroukh à l’est. 
Vers le soir, nous sommes entrés à Nara, sur 
la même rive ; nous y avons passé la nuit. Vis- 
à-vis Nara, à la gauche de l’Ouroukh, et sur 
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un petit ruisseau , est le village de Koumbouita. 

Le 23 juillet, nous avons parcouru une werste 
jusqu’au Garniské ou J)ougour-don, rivière qui 
vient des hautes montagnes du sud-est, et, au- 
dessous du pont, se jette dans i’Ouroukh à 
gauche. Nous avons campé en ce lieu, afin d at¬ 
tendre des anciens de la famille Badill, Tour- 
gano-firt, à qui appartiennent les villages situés 
sur cette rivière et compris sous le nom com¬ 
mun de Dongours, la permission de voir les 
curiosités des pays voisins. Vers neuf heures, 
un des anciens parut, et offrit d’être mon guide : 
j’acceptai sa proposition ; je restai avec lui à 
la droite du Garniské, où la route des Dou- 
gours se dirigeait au sud-est. Sur les hauteurs 
était le champ Badill, où l’on voyait encore les 
ruines d’un ancien établissement : il y en a à 
droite et à gauche de la rivière, souvent très- 
près les unes des autres ; quelques-unes ne con¬ 
sistent qu’en quatre à cinq maisons, et ne mé¬ 
ritent, par conséquent, pas le nom de villages. 
Guldenstædt en cite, par leurs noms, vingt- 
quatre dans ce territoire, et onze autres dans 
celui qui est près de la source du Dougour-don. 
Huit werstes plus loin, nous avons passé, sur 
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un petit pont, de la rive droite à la rive gauche 
du Garniské : on y voit, dans une belle plaine, le 
temple commun de ces villages, nommé Stona; 
il est très-ancien et de forme carrée ; il est bâti en 
pierres informes ou plates ; ses longs côtés n’ont 
que vingt pas de long, les autres en ont à peine 
la moitié : le toit est plat, rompu en plusieurs 
endroits ; le pavé est couvert des ossemens et des 
cornes des victimes. Je n’y vis pas de traces de 
doumbaï ; il n’y avait que des têtes et des cornes 
de bouquetin. Nous ne sommes pas restés long¬ 
temps en ce lieu, et nous avons gagné un village 
au nord, sur le Tcherek-don, où l’on nous a 
donné à dîner. Tous les villages sur le Garniské 
appartiennent aux Badillalhé, qui se divisent 
en quatre familles :Tourgano-firt, Bito, Koubati- 
fîrt, et Abi-Solomi. Les Tourgano-firt habitent 
les villages dougours, où nous étions alors; les 
Bito demeurent sur les bords de l’Olokomi-don, 
du Sangouti-don, et du Khong-sari-don, qui, en 
se joignant, forment le Dougour-don ou Garniské. 
Les Koubati ont un village sur un ruisseau à la 
droite du Garniské ; il porte leur nom. Enfin les 
Abi-Solomi habitent le canton nommé Olokom, 
au-dessous des hautes montagnes ; le village de 
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Douini, sur le Khong-sari-don, et des maisons 
éparses dans le voisinage. 

L’après-midi, nous avons rebroussé chemin, 
et repassé le Garniské. A son embouchure dans 
¥Iref ou l’Ouroukh, à droite, est le tombeau du 
dernier et du plus célèbre des héros et juges des 
Dougours : sur un emplacement oblong et ar¬ 
rondi, couvert de pierres, un peu au nord, on 
voit une grande quantité de pierres énormes 
qui indiquent la sépulture des autres héros ; 
elles sont brutes, sans inscription ni signe quel¬ 
conque. Au printemps, les Dougours apportent 
des offrandes au tombeau de leur dernier héros, 
et le décorent de branchages verts. 

Nous avons traversé le pont, et bientôt nous 
en avons trouvé un autre qui nous a menés de la 
droite à la gauche de l’Iref. Les mauvais chemins 
ayant excessivement fatigué nos chevaux, nous 
avons campé dans ce lieu pour y passer la nuit. 
La rive opposée de la rivière était très-escarpée. 

Le 24 juillet, après avoir parcouru quelques 
werstes, nous avons traversé le Santushalengbé, 
ruisseau qui vient de fouest et se jette dans 
l’Iref. Trois werstes plus au sud-ouest, nous 
avons passe le pont du Belaghi-don , qui vient 
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du même côté et se jointaussi àL’Icef. Plus haut 
dans les montagnes, à droite, nous avons vu 
Âkhzaoué, petit village de quinze maisons. A 
peu près à la même distance, nous avons tra¬ 
versé le Tchillikaï, ruisseau ' qui tombe dans 
l’Iref à gauche. A sa rive méridionale, est la 
prairie de Moské, où les bestiaux des villages 
voisins pâturaient. Au sud, cette prairie est bor¬ 
née par le Khanvaché-don ou Istrr-Do ugour-don, 
torrent fougueux, formé par la réunion de plu¬ 
sieurs petits ruisseaux, qui vient du sud-ouest r 
et se jette dans l’Iref à gauche. Sur cette rivière 
et ses aflluens, sont situés les villages dougours- 
de la famille Tcherkessathé [ Ttherke&sidsé en 
géorgien ] ; elle est, après les Ëadillaihé, la plus 
puissante des vallées dougoures, et, comme 
son nom l’indique, d’origine tcherkesse. C’est à 
tort que Pallas la regarde comme une nation 
particulière. Ses deux villages les plus septen¬ 
trionaux se nomment Acherghm r et sont si¬ 
tués sur le Souré-don, qui se jette dans le Khar- 
waché-don à gauche. Au sud, du même côté, 
est Istir-Dougour, ou le haut Dougour : c’est le 
village le plus considérable ; on y compte trois 
cents maisons; il est entouré de plusieurs petites 
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habitations et de tours. Au sud - ouest, sur la 
même rivière, on voit Koussou. Noak-kaou, dont 
|’ai parlé plus haut, est un cinquième village de 
cette famille. 

Par une faute inexplicable, le village d’Istir- 
Dougour est, sur la IIo^poÔHaa Kapma, placé 
à la droite de l’Iref, au point où cette rivière 
reçoit le Carniské. 

Outre leurs maîtres étrangers, les Badillathé 
et les Tcherkessathé , les Dougours ont encore 
des anciens pris dans leur sein, qui portent le 
nom d'eldar : ceux-ci possèdent des esclaves 
achetés ou faits prisonniers , qu’ils emploient 
dans le ménage, et en même temps des servi¬ 
teurs libres qui peuvent changer de maître et 
de demeure. Ils ne peuvent prendre pour domes¬ 
tiques , ni vendre ni donner séparément, des 
paysans libres ; mais ils ont le droit d’aliéner des 
villages entiers avec leurs habitans. Les esclaves 
enlevés et achetés sont considérés comme une 
propriété réelle, et leur maître en peut faire ce 
que bon lui semble. Souvent ils prennent auprès 
deux des hommes libres qui les servent et qui 
reçoivent en échange un salaire, ou que, pour 
récompense, ils marient à une esclave, qui, par- 
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là, devient libre. Si un de ces serviteurs voulait 
prendre pour épouse une femme libre, le maitre 
chez lequel il est, paie un kalim, et le temps du 
service est prolongé. Les enfans illégitimes des 
eldar sont, de même que leur père, réputés 
nobles, et reçoivent une portion de l’héritage; 
mais, en guerre, ils sont tenus de prêter secours 
à l’héritier légitime. 

Les Dougours, à proprement parler, n’ont pas 
de religion : les principaux seulement font profes¬ 
sion du mahométisme ; mais ils n’en observent pas 
les préceptes. II faut cependant excepter les Ba- 
dillathé, qui sont des musulmans zélés. La foule 
se dit chrétienne [khristôn]: mais, à l’exception 
du nom et de la pratique de quelques jeûnes, elle 
n’a pas la moindre idée du christianisme. Les an¬ 
ciens édifices dans les montagnes où les Dougours 
offrent des sacrifices, semblent être des églises 
construites jadis par les Géorgiens ; c’est ce qu’in¬ 
dique aussi le nom de djouare qu elles portent. 

Parmi les produits de leur industrie, ils ven¬ 
dent, en Iméréthi et le long de la ligne, du drap 
étroit et grossier qu’ils teignent en jaune et en noir 
avec du vitriol de leur fabrique. L’archin vaut 10 
à 12 kopcks ; et la meilleure sorte, 15. Ils font 
Tom. II. N 
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avec ce drap des tscheckmens ou surtout* tcher» 
kesses, des culottes et des bachlyks. Ils vendent 
aüssi des manteaux de feutre [nimet], 2 roubles; 
des feutres noirs, 80 kopeks ; du fromage ; des 
peaux d’agneau, dont les meilleures coûtent 
60 kopeks; des peaux de mouton courtes, de 
3 à 5 roubles : en échange ils achètent des 
étoffes de soie à bon marché, de la toile, de 
grosses étoffes de coton rayées, des chites et 
autres tissus de coton, du fil d’or et d’argent, 
de la soie écrue, &c. Ils apportent sur leur dos 
les achats qu’ils ont faits dans l’Iméréthi : mais 
ils chargent sur des chevaux ce qu’ils se sont 
procuré le long de la ligne; car les montagnes 
dont leur territoire est hérissé ne leur permettent 
pas de se servir de charrettes : au contraire, les 
Dougours qui habitent les plaines ont un grand 
nombre d’arbas; ce qui les met en état d’aller 
vendre leurs marchandises dans la Kabardah, et 
même jusqu’à Mozdok. Le fer est très-rare chez 
-eux; ils en tirent la plus grande partie de Tze- 
dissi, village iméréthien, où on le fond : c’est 
aussi de là qu’ils tirent les chaînes de fer dont 
ils font usage. Ils forgent avec ce fer des char¬ 
rues, des faux, des faucilles, des couteaux, des 
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poignards, &c. Ils achètent des Tcherkésses et 
en Géorgie les fusils et les sabres. 

On trouve dans les environs de la .prairie 
de Moské une très-belle argile blanche, dont les 
Dougours fabriquent différens vases, et, entre 
autres, des tètes de pipe qui sont taès-recher¬ 
chées. A l’ouest, sur la gauche du Souré-don, 
on voit beaucoup de veines métalliques et dp 
belles pyrites bien cristallisées f_.ardsat 

Le 25 juillet se passa en négociations avec 
les principaux de la famille Tcherkessathé à 
Istir-Dougour, qui devaient nous procurer des 
hommes pour porter^ notre bagage, par-dessus ,1e 
T/ziti'khopg, haute montagne couverte de. neige. 
Ils demandèrent d’abord des.prix exorbitans ; 
mais, après que je leur eus annoncé que.je re¬ 
viendrais, c’est-à-dire, que j’irais pur Djinaghi- 
kaou sur l’autre rive de : l’Iref ou Ouroukh , 
nous finîmes par être d’accord dans la soirée. 
iLe port.de 4 pouds, ou 160 livres de Russie, 
fut fixé à cinq chemises grossières, dont le prix 
est de 3 roubles en cuivre; chacun des con- 
. ducteurs des chevaux eut de là;toile»pour, deux 
chemises (valeur d’un roüble :20;iopeks) : cet 
arrangement conclu, nous son^mes partis. JSTous 
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avons traversé Istir-Dougour jusqu'au pont qui 
mène à la droite de i’Istir-Dougour^don, où nous 
avons passé la nuit. 

Le 26 juillet, nous avons voyagé entre deux 
ruisseaux et de hauts rochers de schiste, tou¬ 
jours en montant; il fallut bientôt descendre 
de nos montures, et gravir à pied la montagne 
jusqu’aux neiges et aux glaces perpétuelles. Le 
temps était très - brumeux , et de nombreuses 
fentes entrecoupaient les glaces; ce qui nous 
forçait de faire des détours, ou de passer ces 
crevasses sur de fortes planches que nous avions 
apportées : mais nous étions presque obligés de 
..tirer nos chevaux avec violence pour qu’ils nous 
suivissent. Vers le soir, après avoir gravi la plus 
grande partie des neiges, nous sommes arrivés à 
une vaste grotte, où les marchands qui voyagent 
vont passer la nuit : nous en avons fait autant. 
Le brouillard m’avait empêché de reconnaître 
les objets qui m’environnaient ; mais dans la 
matinée le ciel s’éclaircit, et je pus contempler 
une des plus belles perspectives imaginables de 
toute la chaîne du Caucase, et sur-tout des 
vallées de Ratcha et d’Iméréthi. 

Le 27 juillet, nous avons toujours descendu, 
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et nous sommes entrés dans une vallée étroite 
des monts schisteux méridionaux : nous l’avons 
suivie jusqua Ghebi, premier village iméréthien 
dans la province de Ratcha.; il est situé sur les 
deux rives du Rioni, qui reçoit à gauche le 
Tchessouri, venant du nord-ouest. La distance 
d’Istir-Dougour à Ghebi est de douze werstes 
en ligne droite ; mais les détours et les inéga¬ 
lités des montagnes la rendent bien plüs longue. 
Le Rioni sort, à peu près à vingt-cinq werstes au 
nord-ouest de ce lieu, du pied de l’Elbrouz ou 
Patza; au pont de Ghebi, il se courbe plus au 
sud-est. Nous avons continué notre route dans 
cette direction, sur sa rive droite : trois werstes 
plus loin, nous étions vis-à-vis de Tchiora, vil¬ 
lage de sa rive gauche. Ayant encore parcouru 
trois werstes, nous sommes arrivés au pont du 
Rioni, qui mène à Glola, village à gauche, 
entre le Tchirali et le Bokwi, torrens fougueux, 
et au pied duKedela, nom qui signifie mur, 
et qui a été donné à cette montagne à cause 
de son extrême raideur. Un chemin mène de 
Glola, par la montagne, à Shghela, village 
ossète ; et de là, par la porte de Kassara [Kas* 
ris - kart ] , dans le territoire des Ossètes d» 
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Mammisson sur l’Arre-don, à la Kabardah. De¬ 
puis Je pont dont je viens de parler, le Rioni 
change son cours, et coule au sud-ouest. Les 
Géorgiens nomment Rioni, cette rivière, ainsi 
qiie l’Ouroukh. 

Après avoir parcouru trois werstes , nous 
avons passé à Djidro ; et, une werste et demie 
plus loin, à Outsera, où H y a des sources fer¬ 
rugineuses et acidulées ; et, une werste et demie 
au-delà, au pont de Tchala , qui nous a con¬ 
duits à la gauche du Rioni. Nous avons ensuite 
fait encore quatre werstes jusqu’à Oni ou On, 
gros bourg iméréthien, où nous avons traversé 
le Garoula. Oni est à la gauche du Rioni, dans 
Fangle que cette rivière forme avec le Djedjo, 
qui vient du nord-est. La position d’Oni est 
marquée inexactement sur laïIoApobaaa Kapma, 
ce lieu étant placé trop au nord dans les mon¬ 
tagnes à la source du Bokwi. Un chemin bien 
plus commode que celui que nous avions pris * 
mène d’Istir-Dougour à Oni. On suit l’Istir-Dou- 
gour-don jusqu’à sa source, on traverse les mon¬ 
tagnes , et on arrive au Rioni ; mais les Tcher « 
kessathé ne veulent pas l’ouvrir, de crainte d’étre 
surpris par les Iméréthiens. 



ET EN GÉORGIE. 199 

Je fus instruit, à Oni, des difficultés et des 
dangers auxquels je serais exposé en continuant 
mon voyage vers I’Iméréthi; mes guides refu¬ 
sèrent aussi de m’accompagner plus foin, Il fallut 
donc retourner à Dougour. 

Les Géorgiens donnent aux Juifs ie nom 
à’Israéli ou d'Ouria [ceux qui ont tourmenté 
le Christ]. Les Juifs habitent plusieurs villages 
au-delà de Krtzkhinwali, près de la frontière 
d’Iméréthi, sans se mêler avec les Géorgiens et 
les Arméniens : ils cultivent la terre et élèvent un 
peu de bétail ; mais iis ne peuvent pas vivre sans 
faire un peu de trafic, besoin qui paraît être inné 
dans ce peuple. Ils achètent, à Tiflis, du coton 
que leurs femmes filent, et dont ils fabriquent 
des étoffes qu’ils teignent et impriment en di¬ 
verses couleurs. Ils fabriquent sur-tout des léini 
[bourmet en russe], sorte de tissu persan qu’ils 
exportent en Iméréthi, de même que la plupart 
de leurs produits. Indépendamment d’un dialecte 
hébraïque corrompu, ils parlent le géorgien, et 
ils ont des rabbins, qu’ils nomment khakham. On 
rencontre aussi plusieurs familles juives éparses 
dans les villages géorgiens et ossètes; elles vivent 
de trafic, et vont acheter leurs marchandises à 
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Gori et à Tiflis : ils ne paient pas des impôts plus 

forts que les sujets géorgiens. 

Les Juifs sont beaucoup plus nombreux en 
Imérétbi qu’en Karthli : mais ils y habitent rare¬ 
ment dans des villages où il n’y ait qu’eux seuls, 
et ils n’y cultivent pas la terre ; ils s’y occupent 
uniquement du négoce, qui est très-considérable. 
On rencontre beaucoup de ces Hébreux dans 
les villes de Koutathissi, Khoni et Oni; ils y ap¬ 
portent, aux foires annuelles, des marchandises 
de Géorgie et de Turquie : quelques-uns sont 
passablement riches. Ils paient au roi des impôts 
considérables ; souvent, et sur - tout dans les 
temps anciens, ils ont été persécutés. Ils y fa¬ 
briquent aussi divers tissus de coton. A Oni, ils 
vendent à crédit les produits de leur industrie 
aux marchands iméréthiens, qui les portent sur 
leur dos à travers les montagnes couvertes de 
neige, aux Dougours et aux Balkars, et qui paient 
à leur retour. Les Juifs se sont établis dans ces 
contrées à une époque très-reculée : ils n’ont pas 
de manuscrits bien anciens, et ils font usage de 
l’ancien Testament imprimé à Amsterdam. 

Le 27 juillet, j’appris à Oni que la route était 
infestée par des partis de vagabonds que les 
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« 

Lesghis avaient mis en campagne : je fus donc 
obligé de rebrousser chemin. Je donnai mes 
lettres à un marchand arménien qui devait tra¬ 
verser en grande hâte la Kabardah par Istir- 
Dougour ; il nie promit de les mettre à la poste 
à Mozdok : j’appris ensuite qu’il s’était compléte- 
ment acquitté de ma commission. 

Avant de quitter Oni, je présenterai encore 
quelques observations sur le district ossète voi¬ 
sin de Dwalethi ou Twalta. Dwalethi est pro¬ 
prement un nom général donné à tous les Os- 
sètes méridionaux qui appartiennent à la Géor¬ 
gie et à l’Iméréthi : mais le territoire particu¬ 
lièrement désigné par ce nom est situé sur ie 
Djedjo ; on le regarde comme compris dans 
l’Iméréthi, parce qu’il appartenait aux Ratchis- 
Eristhawi ; cependant la famille princière imé- 
réthienne des Djapharidsé , qui a des posses¬ 
sions dans le voisinage , prétend à une certaine 
suzeraineté sur le Dwalethi , et les rois de 
Karthli la réclament aussi. Le Djedjo sort du 
pied du Kedeia, reçoit plusieurs petits ruis¬ 
seaux , coule à peu près directement à l’est à 
travers les montagnes schisteuses, entre dans la 
région calcaire à Koudari, et, au-dessus d’Oni, 
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se jette à la gauche du Rioni : cette rivière est 
très-rapide et roule beaucoup de rochers. Les 
Dwali vivent comme ïe reste des Ossètes ; ils 
ont, de même, des anciens , et passent pour 
être à peu près aussi adonnés au brigandage. 
Guïdenstædt nomme les lieux suivans en Dwa- 
lethi : Guilanta, Nourdabas-khewi, Naksebawi, 
Koretcheri, Kewmo-Bodja, Didi-Bodja, Ko- 
biata, Morekha, Sibatara, Djawiss-thawi, 
Mats-Khowa , Sadsnari, Tkebourta , Leta, 
Sraga, Kchetta, Samtharethi. Je ne puis rien 
dire de certain sur la position de ces lieux. 

Lorsque j’étais à Oni, l’on me raconta que, 
quelque temps auparavant, on avait trouvé en¬ 
foui dans le Dwalethi un grand vaisseau de terre, 
semblable à ceux dont on se sert en Géorgie 
pour conserver le vin ; il contenait une substance 
semblable à la poix : quand on la flairait avec 
force, ou qu’on en mettait dans la bouche un petit 
morceau, on tombait dans un sommeil long et 
profond. On ajoutait qu’il ne croît aucune plante 
dans l’endroit où ce vaisseau est caché sous terre, 
et qu’en hiver la neige n’y séjourne pas. Les 
Dwali appellent cette substance louton. Je suis 
lâché de n’avoir pas pu rester plus long-temps 
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dans ce canton, pour examiner la vérité de ce 
récit, et ia nature de cette substance, qui res¬ 
semble à l’opium. 

Obligé de retourner chez fes Dougours, je 
résolus de prendre une autre route par les mon¬ 
tagnes couvertes de neige. 'Je partis donc le 
29 juillet, de très-bonne heure, d’On ou Oni, 
et je passai sur le pont qui mène à la rive droite 
du Rioni, au-delà de Tchala, et qui est éloigné 
de quatre werstes d'Oni. Nous repassâmes, sur 
cette route, le Garouia ou Garis-tzqali, ruis¬ 
seau qui forme en quelque sorte la limite des 
montagnes calcaires : car sa rive méridionale 
oure du calcaire très-blanc, traversé par des 
couches nombreuses d’hématites foncées; et sa 
rive septentrionale, du sdiiste noir avec des 
couches puissantes d’amphibole , qui deviennent 
plus faibles en remontant plus haut. On donne 
le nom de gari aux conduits d’eaux du genre 
de ceux dont on se sert en Géorgie pour ar¬ 
roser les vignobles. De Tchala je parcourus 
directement à l’est une werste jusqu’au grand 
village de Seglevvi, situé au pied d’une haute 
montagne couverte de neige, d’où sort, au nord- 
ouest, le Sakourta, qui se réunit au Rioni : ofl 
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voit sur ses bords ies deux villages de Sakawi, 
et plus bas, à sa droite , celui de Laugwanta ; 
iis sont habités par des Géorgiens, des Armé¬ 
niens et des Juifs. La partie inférieure de cette 
montagne est de schiste noir en table, posé sur 
une couche d’amphibole; mais, dans sa partie 
supérieure, ii passe au schiste micacé. En sortant 
de Seglewi, je suivis ia pente de cette mon¬ 
tagne à F ouest, puis au nord-ouest, jusqu’à la 
source du Sakourta; puis je revins à Fest. Je 
rencontrai dans cette dernière direction une 
petite source dont les eaux déposaient considé¬ 
rablement : elle est éloignée de près d’une werste 
des bords du Rioni, située près d’un petit ruis¬ 
seau , et à une demi-werste en ligne droite de 
Tchala. Le calcaire reparut là sur les bords du 
Rioni, et nous accompagna presque jusqu’à ia 
vieille église, qui est à trois werstes de Tchaia. 
On voit le long de cette route plusieurs source? 
qui sortent de terre à gros bouillons et sont 
fortement chargées de gaz acide carbonique, 
ainsi que d’autres qui tiennent du fer, et d’autres 
qui déposent un sédiment terreux. A une werste 
de la vieille église nous avons trouvé Djidro, 
et, trois werstes et demie plus loin, le pont qui 
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mène à la rive gauche du Rioni. II fallut, avant 
d’y arriver, franchir avec peine une montagne 
assez raide. La route jusqu’au pont fut la même 
généralement que celle que nous avions eue en 
allant de Ghebi à Oni ; nous avons traversé le 
pont et passé à la gauche du Rioni, qui reçoit 
au-dessus le Bokwi : ce ruisseau se joint ensuite, 
à Glola, où nous sommes arrivés, une werste 
plus loin, auTchriali, qui vient du nord. Glola 
ou Giawi est un petit village habité par des 
Iméréthiens et quelques Ossètes-Dwalis, et situé 
au pied du Kedela, haute montagne couverte de 
neige, dont la cime se distingue par deux pics 
couverts de glace, et qu’on ne passe qu’avec la 
plus grande difficulté. Le schiste noir tabulaire 
passe ici au schiste corné compacte, qui ren¬ 
ferme beaucoup de rognons de quartz, et a la 
cassure très-raboteuse. Nous avons passé la nuit 
à Glola. 

Le 30, nous avons repris notre course dans 
les hautes montagnes; nous avons remonté le 
Bokwi, le long de sa rive droite, dans la direc¬ 
tion du nord-est, par une route assez commode; 
ensuite nous avons franchi une crête assez es¬ 
carpée, où quelques cimes basaltiques se mon- 
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traient à nos côtés, et nous avons trouvé im¬ 
médiatement au-dessous des montagnes de neige 
la belle prairie de Laserté, d’où le chemin allait 
en montant par une pente assez raide. U fallut 
donc ôter le bagage de dessus le dos des che¬ 
vaux, et le porter à bras au-delà des montagnes : 
la route, qui n’est pas à beaucoup près aussi dif¬ 
ficile que celle d’Istir-Dougour à Ghebi, offre 
beaucoup de crevasses et d’abîmes dans la glace, 
et serpente presque constamment dans la direc¬ 
tion du nord-est, le long du pied des glaciers, 
dans leurs vallées couvertes de neige ; c’est 
pourquoi l’on fait prendre ce chemin aux che¬ 
vaux , aux ânes, aux mulets, au gros bétail et 
aux moutons, qui ordinairement parviennent 
sans accident au lieu de leur destination. Le 
tempsnous a favorisés singulièrement, età quatre 
heures après midi nous sommes arrivés, par un 
grand champ de neige , à un rocher escarpé de 
sélénite, au pied et sur les flânes duquel, a une 
hauteur assez considérable, se trouvent des ca¬ 
vernes assez vastes, nommées, parles Géorgiens, 
kwahi, c’est-à-dire, chaudrons, qui servent de 
gîte aux voyageurs : quoiqu’il fût encore de 
•bonne heure , il fallut y passer la nuit, parce 
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qu’il n’est pas possible d’arriver avant la nuit 
à Djinaghi-kaou, preûiier village dougour au 
nord de la montagne. On jouit en ce lieu d’une 
vue magnifique : nous découvrions tout l’Iméré- 
thi, une partie du Kartbli jusqu’à Gori ; à l’est, 
les plus hautes cimes neigeuses du Caucase, 
les sommets hachés du Brouts - sabdseli, à la 
source du Liakhwi ; le Khokhi et le Mqinwari ; 
et à l’ouest, les sommets en selle de l’Elbrouz 
ou Patza. 

L’intérieur des cavernes était presque entière¬ 
ment noirci par la fumée et très-sale, les voya¬ 
geurs qui les avaient occupées auparavant, y 
ayant laissé toutes les ordures. J’en cherchai 
donc une autre qui fût propre : j’en trouvai une 
dans laquelle je supposai que personne n’avait 
habité, parce que l’accès en était très - incom¬ 
mode ; j'y fis allumer du feu, car le froid était 
piquant; et, après un bon repas, je m’y endormis. 

Le lendemain matin 31, nous frauchimes la 
crête couverte de neige, et nous descendîmes 
dans la vallée, à la source du Karagomi-don, 
dont nous suivîmes la rive droite jusqu’à Dji- 
naghi-khan, où nous étions vers midi. 

Pour venir de Russie dans le pays des-Dou- 
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gours, on peut arriver en voiture par la grande 
et la petite Kabardah jusqu’au village dougour 
de Maskouawa, ou Karadjai, sur FOuroukh , et 
ensuite continuer assez aisément jusqu’au pied 
des montagnes : mais on ne peut les franchir 
qu’à pied, ou tout au plus à cheval ; car là les 
neiges, parleur chute, changent journellement 
les traces des chemins, et les crevasses de la 
glace opposent des obstacles insurmontables 
aux voyages en voiture. Je pense donc que cette 
route, quand même elle serait très-sûre, ne 
pourra jamais servir aux transports ; mais on 
peut la conseiller aux courriers destinés pour 
l’Iméréthi et la Mingrélie : toutefois il serait à pro- 
.pos de s’assurer auparavant des dispositions paci¬ 
fiques desTcherkesses et des Dougours. Malgré 
l’incommodité de ce chemin à travers des mon¬ 
tagnes couvertes de neige, les Dougours et les 
Iméréthiens ont ensemble de fréquentes rela¬ 
tions de commerce , et les derniers sur - tout 
portent souvent aux autres, par cette voie , di¬ 
verses marchandises, telles que des tissus de 
coton coloriés, des toiles de lin, des chites de 
qualité médiocre, et d’autres étoffes communes, 
enfin de petits taffetas. Ils achètent en échange 
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aux Dougours des manteaux de feutçe, du drap, 
du feutre grossier [bohaokTj] et de la laine, qu’ils 
veudent dans i’Iméréthi. 

Le 1 . er août, à Djinaghi-kaou, 'le baromètre 
ne monta qu’à vingt-cinq pouces trois lignes, me¬ 
sure de Paris ; mais, à midi, ie thermomètre de 
Réaumur était à 21 degrés. Quatre ruisseaux, se 
précipitant des montagnes voisines, se réunissent 
au-dessous du village , et forment fOuroukh, 
nommé Iref par les Dougours. Le plus oriental 
de ces ruisseaux est ie Saw-dorghini-don, c’est- 
à-dire, FEau de ia pierre noire, parce qu’iï coule 
sur du schiste tabulaire noir. Sur une éminence 
considérable, à sa rive droite, est situé le village 
de Goular-kaou, au pied du mont Goular-saw- 
khong ; plus bas , et à la gauche, se trouve 
Djinaghi-kaou : ces deux villages et les suivans 
renferment en tout soixante-dix maisons, et sont 
habités par la famille de Tourgano-firt, qui ap¬ 
partient à la race de Badiïlathé. Près Djinaghi- 
kaou , et à quatre-vingts toises environ de ia 
maison des Tourgano-firt, dans la vallée de 
Goular, à deux toises au-dessus du Sawdor- 
gbini-don, ie mont Gouïar-saw-kbong, qui est 
schisteux, contient de la galène argentifère en 
Tom. II. o 
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morceaux détachés, que l’on trouve dans des 
blocs tombés à terre et déjà en décomposition. 
La cime de cette montagne , qui consiste en 
une roche compacte, offre, à fleur du soi, une 
couche riche en plomb. Les habitons ont leurs 
champs de blé à peu de distance. Le troisième 
ruisseau est le Bartu-don; sur sa rive occidentale 
on rencontre Noak-kaou ou le village nouveau : 
entre ce ruisseau et le Karagomi-don s’élève un 
pic glacé très-escarpé et de forme conique. A 
une werste et demie de la maison de Barisba , 
de la famille des To'urgano-firt, près du village 
de Noak-kaou, et à quinze toises à peu près au- 
dessus du Bartil-don, on trouve, dans une terre ■ 
noire qui a une forte odeur de soufre, de petits 
morceaux de calamine : cette montagne est très- 
haute , couverte de forêts, et se nomme Kindsi- 
touadoli-khçmg. Tout ce territoire est très-riche 
en métaux ; mais la raideur extrême des mon¬ 
tagnes empêche de les examiner en détail. Enfin 
le quatrième ruisseau est encore plus à l'ouest j 
cest le J&fiarwaché-don, nommé plus haut.. Les 
village^ d’Istir-Dougour, qui appartiennent à la 
famille de Tcherkessathé, sont situés sur ses 
bords. L’eau de ces ruisseaux est très - froide, 
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mais trouble, parce que, les montagnes dont elle 
descend étant très-raides, elle coule avec une ex¬ 
trême rapidité.et entraîne beaucoup de parties 
terreuses : on ramasse dans leurs lits de grands 
morceaux de granit et de porphyre roulés. 

Dans la soirée, nous sommes partis de Dji- 
naghi-kaou, et, traversant le Saw-dorghini-don, 
nous avons, à une bonne werste plus loin, passé, 
sur un pont consistant en quelques planches, 
à la rive gauche de fOuroukh. Nous sommes 
restés toute la nuit dans la prairie de Moské, 
voisine de là, afin que nos chevaux, qui jus¬ 
qu’alors n’avaient eu que de très-mauvais four¬ 
rage , pussent se rassasier. Le lendemain 2 août, 
nous avons pris, pour repasser le pont du Be- 
laghi-don, la même route que nous avions suivie 
le 23 juillet en allant à Istir-Dougour ; ensuite 
nous avons passé à la droite de fOuroukh , et 
nous avons campé, pour la nuit, devant le pont 
construit sur le Dougour-don. Cette rivière a sa 
source à peu près à trente werstes de ià, dans des 
montagnes couvertes de neige ; elle reçoit beau¬ 
coup de ruisseaux, et coule du sud-est au nord- 
ouest vers FOuroukh, à la droite duquel elle se 
jette, à une werste au-dessous du lieu où nous 

o 
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étions. La rive droite de cette rivière est garnie 
de beaucoup de petits villages peu éioignés les uns 
des autres : près de sa source, où elle porte le 
nom de Sangouti- don , habitent des OIokomi, 
dont les habitations éparses ne comprennent que 
trois cents maisons , presque toutes situées sur 
les hautèurs, et qui se prolongent jusqu’aux 
bords du Khong - sari - don , qui se réunit au 
Sangouti-don à gauche. A la source du Khoilg- 
sari - don , au - dessus de Doumi, village olo- 
komi qui appartient à un certain Abi-Solomi- 
Ghewis, on rencontre en terre, dans une plaine 
spacieuse, beaucoup de blocs de pierre, et dans 
le nombre une roche de couleur noire avec des 
taches blanches, qui contient une grande quan¬ 
tité de pyrites incrustées ; enfin une couche 
horizontale de pyrites, qui aboutit à la surface 
du terrain. Plus haut, à la source véritable du 
Khong-sari-don, ruisseau de la cime du mont, 
à peu de distance des champs de blé, du vitriol 
découle en abondance du milieu d’une roche de 
cette montagne. Les Dougours et les Ossètes 
nomment ce vitriol atchoudas, et s’en servent 
pour la teinture : dans le voisinage on trouve 
beaucoup de pyrites. Entre ce ruisseau et le 
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Sangouti-don, s’élève le Darismak-khong : cette 
montagne très-haute est esdfcrpée, rocailleuse, 
entièrement nue ; elle se prolonge jusqu’à une 
distance de quatre milles : on trouve là des 
filons de galène argentifère. 

A l’ouest du confluent du Khong-sari-don , 
s’élève la haute montagne de Douman-sagat, 
que l’on nomme aussi Izdi-khong, ou le mont du 
Plomb, à cause de la richesse de ses mines. Vis- 
à-vis, à droite du Dougour-don, et sur un petit 
ruisseau, sont les petits villages de la famille 
Koubati-firt, renfermant environ trente maisons.. 
L’Iskatikomi-don et le Sardi-don, petits ruis¬ 
seaux, se réunissent au-dessous du mont Dou¬ 
man-sagat, et se jettent dans le Dougour-don 
à droite. Deux petits villages se trouvent sur 
leurs bords. On voit ensuite , du même côté du 
Dougour-don, qu’un pont traverse en pe lieu , 
les villages nommés Dougour, qui sont petits , 
distincts, avec des tours : deux sont situés sur 
les hauteurs, et les autres dans la plaine, sur le 
Tcherek-don; ils renferment en totalité quatre 
cents maisons , et appartiennent à la famille 
Tourgano-firt, de la race des Badillathé. A peu 
de distance, et un peu au sud-ouest de ces 
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villages, se trouve le fameux temple dougour 
de Stona, où leurs habitans sacrifient tous les ans, 
comme on l’a déjà dit en parlant des Ossètes. A 
deux werstes à F ouest du village de Tsakota, qui 
appartient à la même famille que les précédens, 
le Tcherek-don prend sa source dans le Wokadji- 
saw-don, montagne assez haute, sur la pente de 
laquelle paraît un filon de plomb dans du quartz 
dont {a puissance est d’un demi-pied, mais que 
les Dougours n’ont jamais pu fondre, quoiqu’ils 
y aient ajouté beaucoup de fer. 

Le 3 août, nous avons pris, pour retourner 
jusqu’au rocher Aftseg-Ouach-Ghirghis, la même 
route que nous avions suivie en allant aux mon¬ 
tagnes, et nous avons passé la nuit près de ce 
rocher. Désirant visiter le village de Karadjai, 
ou Maskouawa, j’y allai le 4 , en parcourant 
d’abord l’espace de quelques werstes à travers 
les forêts, jusqu’à un pont qui nous conduisit à 
la gauche de FOuroukh ; puis la plaine de Din- 
dinati , où les habitans de Maskouawa tiennent 
leurs bestiaux en hiver ; elle est bornée, à 
l’est, par des forêts. Sur sa surface s’élèvent de 
petits tertres d’argile d’un gris foncé, hauts, d’un 
archin à une Sagène ; l’argile est disposée en 
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couches obliques : on y découvre fréquemment 
des cornes d’ammon et d’autres coquilles trans¬ 
formées en pyrites, qui, exposées à la pluie ou 
à*la neige, se décomposent aisément, et offrent 
des feuillets dorés et chatoyans : on y trouve 
aussi du talc stéatite commun, ou craie d’Es¬ 
pagne, dont les Dougours font usage dans les 
blessures pour étancher I<*sang ; ils s’en servent 
aussi avec succès dans les rétentions d’urine. 

Dindinati est à trois wcfstes de Karadjai, 
ou plutôt Maskouawa; car ce village n’a reçu le 
premier nom que de ses possesseurs, de la fa¬ 
mille Karadjai, de la race des Badillathé. II est 
situé sur une montagne très-escarpée de tous 
les côtés, baignée à droite" par l’Ouroukh, et à 
gauche par le Kharsin - don, qui, cinq werstes 
plus bas, se joint au premier, à gauche. Au sud 
de ce village, des forêts s’étendent jusqu’aux 
montagnes noires. Les champs de blé des habi- 
tans sont à la droite de l’Ouroukh ; il n’y en a 
qu’un petit nombre sur le Kharsin-don, parce 
que le terrain y est moins fertile : leurs récoltes 
sont ordinairement si abondantes, qu’ils vendent 
une grande partie de leurs grains aux Dougours 
qui habitent les hautes montagnes. La forêt à 
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la droite de fOuroukh donnant le plus beau 
bois, les habitans de Maskouawa ont, contre 
l’usage des Ossètes, bâti leurs maisons en char¬ 
pente. La forte position de ce village en fait un 
point important, dans ic cas où les Russes sou¬ 
mettraient entièrement ce canton, et voudraient 
exploiter les mines du territoire des Dougours. 
A huit werstes au-dessous de Maskouawa, sur 
une hauteur à la gauche de FOuroukh, dans le 
défilé étroit que forme cette rivière par un pro¬ 
montoire qui s’avance au nord, on voit les deux 
villages de Watchilo [Basile] et de Thouma, 
qui appartiennent aux enfans naturels des Ba- 
dillathë. Les villages kabardiens de Kogolkm 
au nord confinent, dans ce défilé, à ceux-là; ce 
qui engendre beaucoup de querelles avec les 
princes de la petite Kabardah. A huit werstes 
plus à l’ouest, on rencontre Kobanté-kaou, der¬ 
nier village dougour. Tous ces villages , de 
même que Koubati et Dourdour, sont de nou¬ 
veaux établissemens de la partie de ce peuple 
qui habite les hautes montagnes. 

Le 5, nous avons passé, sur le pont, à la droite 
de FOuroukh; puis, par un chemin commode à 
travers la forêt, le Tchogola, le Khoursfrak et 
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le bras gauche duDourdour-don,et nous sommes 
arrivés au village de Dourdour. La distance par¬ 
courue jusque-là peut s’élever à douze werstes. 
Un Arménien qui venait d’arriver de Prokhlad- 
noï sur la Malka, me donna la note des rivières 
qu’il faut passer pour venir de ce lieu jusqu’ici : 
ce sont, la Malka [ Balka en tcherkesse ] ; le 
Bakhzan-ych ou le vieux Bakhzaft, qui est con¬ 
sidérable ; le Makzan [Bakhzan en tcherkesse], 
très-fort; leTcheghem, aussi très-large; leDja- 
louko , médiociie ; le Naltchik, l’Arwan ; le 
Tcherek, grand; l’Argoudan, petit; le Lesghen, 
médiocre; le Tchekir ou Kharsin, leTchogoIa : 
ces deux petits ruisseaux se jettent dans l’Ou- 
roukh ; le Khoursfrak, petit, se réunit au Dour¬ 
dour; le bras gauche du Dourdour. 

En quittant le village de Dourdour, nous 
avons repris le chemin du Terek, et passé le bras 
droit du Dourdour-don ; nous sommes arrivés' 
le soir àKoubati sur l’Ours-don, ayant parcouru 
l’espace de douze werstes. 

Le 6, nous en partîmes, traversant la rivière 
de Karagheus, et le village de même nom, situé 
sur sa rive orientale. Nous-avons rencontré suc¬ 
cessivement, à trois quarts de lieue plus loin, le 
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Kourroups , qui, ainsi que les précédons, sor t 
des montagnes avancées, coule sur un terrain 
uni et roule de petits cailloux ; à une lieue de 
là, l’Eskhalté-chakh, qui se jette dans TArre- 
don; et celui-ci, à une petite distance. Après 
que FArre-don est sorti des montagnes, il se 
divise en huit bras, éloignés les uns des autres 
de plus de huit werstes : les trois plus orientaux 
sont les plus profonds ; les chevaux y avaient 
de l’eau jusqu’au poitrail. Cette rivière étant en 
meme temps très-rapide, il est difficile de la 
passer sans accident. Les bords de l’Arre-don 
[Ardan en tcherkesse] sont ici très-bas; cepen¬ 
dant la rive orientale du bras le plus éloigné 
est haute de trois toises. A l’époque des hautes 
eaux, en juin, tous ces bras ne forment qu’un 
seul torrent. Depuis les bords de- l’Arre-don , 
nous parcourûmes encore trois quarts de mille 
■jusqu’au lieu où était autrefois Elmourzié, vil¬ 
lage appartenant à une famille d’ouzdens tcher- 
kesses ; il fut ensuite transporté sur les bords de 
l’Ours-don : il n’en reste plus que vingt maisons, 
que la peste a épargnées; il se trouvait ici sur 
le Khytteghyps, petit ruisseau peu profond , 
et comprenait sept petits villages [kabak J, où 
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demeuraient plus de cinq cents familles, et qui 
n étaient éloignés les uns des autres que de quel¬ 
ques centaines de pas. 

Nous avons ensuite parcouru l’espace d’une 
iieue trois quarts jusqu’au Fiag, rivière que les 
Russes nomment Cf>OKa : nous Favons passé à 
cheval ; Feau n’ailait pas au ventre des chevaux. 
Je m’arrêtai dans le village de Boroukwèhé, situé 
sur le hord oriental de cette rivière. Depuis Kou- 
bati jusqu’ici, sur une longueur de vingt-huit 
werstes, le chemin avait constamment suivi la 
direction de Fest-sud-est, parallèlement à celle 
des montagnes, à peine à deux ou trois werstes 
d’éloignement, dans des prairies basses et hu¬ 
mides *. la chaleur était forte. Les taons [tabanus 
bovinus] tourmentaient beaucoup nos chevaux, 
qui étaient tout en sang. L’hièble, la bardane , 
l’aunée et la grande scabieuse, étaient communes 
dans les prairies humides, dont le sol noir leur 
convenait beaucoup ; car elles s’y élevaient à la 
hauteur prodigieuse de vingt pieds : au milieu 
de ces plantes on apercevait la sicgesbeckia 
orientalis et fa pamassia des marais. 

Nous avions passé la nuit sur le même lieu 
où se trouvait autrefois le couvent des mission- 
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naires russes chargés de convertir les Ossètes : 
on le nommait OcerrmucKOH no^Bop'b. Ma tente 
était dressée à Fombre de trois noyers immenses 
chargés de fruits presque mûrs : ces arbres, ainsi 
que des coignassiers et des pruniers que Fon voit 
auprès, viennent de ces missionnaires. A peu de 
distance il y avait un petit moulin à roues ho¬ 
rizontales , mis en mouvement par des canaux 
dérivés du Fiag : c’est sur des canaux semblables 
que sont situés les huit kabaks du village de 
Boroukwèhé, dans lesquels on comptait autre¬ 
fois cinq cents familles, qui-ont été singulière¬ 
ment diminuées par la peste. Boroukwèhé et El- 
mourzié étaient soumis à la famille des princes 
Taw-sulthan de la petite Kabardah : leurs habi- 
tans étaient des ennemis invétérés des Ossètes- 
Kourtats , qui leur enlevaient fréquemment des 
hommes et du bétail. 

Le 7, après un quart d’heure de route, j étais 
sur les bords du Meremedik ou Mermedik , 
qui se trouvait entièrement à sec; trois quarts 
d’heure après, sur ceux du Kizil, dont Feau 
n’allait pas au ventre des chevaux ; et un quart 
de lieue plus loin, sur ceux de FArgoun, dont 
les eaux étaient encore plus basses. II me fallut 
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ensuite line heure pour arriver au bois de cou¬ 
driers et d’aunes, surieTerek, où je m’arrêtai : 
la route avait suivi la direction de i’est-sud-est, 
parallèlement'aux montagnes, dans des prairies 
unies. 

Ayant entrepris le voyage des montagnes sans 
avoir pris de pâsse-port du commandant de Moz- 
dok,' et sans lui en avoir donné avis, parce que 
je savais qu’il m’en aurait empêché, je pensai 
qu’il était à propos de ne pas aller à WJadikawkas, 
et de laisser ce lieu à droite. Je cherchai aussi 
à éviter la quarantaine de Moz^dok, parce que 
j’y aurais été retenu pendant plus de trois se¬ 
maines avec les personnes de ma suite, si Fon 
eût appris que je n’étais pas venu de Tiflis par 
le chemin direct. ,Le 7, je traversai donc le Te- 
rek, et, restant sur sa droite, à vingt werstes de 
distance, je laissai Grigoripoiis, ou Koumbaley, 
à droite, et je passai le ruisseau de ce nom, qui 
était extrêmement gonflé et tout jauni par l’ar¬ 
gile ; ensuite je franchis, dans une direction 
orientale, la crête méridionale de la petite Ka- 
bardah, je suivis l’Iamankoul jusqu’au point où 
il se perd dans les sables, et j’arrivai fort tard au 
confluent du Kourp à la droite du Terek. 
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Le 9, nous fîmes passer ce fleuve à la nage 
à nos chevaux; nous primes notre route au nord, 
dans la steppe , entre Alexandria et Podpolnoï, 
et, nous dirigeant au sud-sud-est sur Mozdok, 
nous descendîmes, en avant de cette ville, dans 
un jardin où nous laissâmes les bagages et ies 
chevaux ; le soir nous gagnâmes à pied notre 
logis, d’où nous avions été absens pendant vingt- 
trois jours, sans que Ton s’en fût aperçu. 


<* N *^*' 
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CHAPITRE XXVI. 

Origine des Ossètes. — Tueurs différentes fa¬ 
milles. — Dougours. — Physique. — Habil¬ 
lement. — Armes. — Hospitalité. — Occupa¬ 
tions domestiques. — Femmes et mariages. 
—Division de l’année.—Religion et supersti¬ 
tion. — Sermens. — Cérémonies funèbres. 
—Essai pour les convertir au christianisme. 
— Villages, agricidture et animaux domes¬ 
tiques. — Manière de les soumettre. 

Parmi les peuples qui habitent le Caucase, 
les Ossètes sont un des plus remarquables ; ils 
vivent des deux côtés de la chaîne des mon¬ 
tagnes neigeuses : par ieur langage et leur phy¬ 
sionomie, ils diffèrentdesautrespeupiades du Cau¬ 
case ; mais iis s’en rapprochent par leurs mœurs 
grossières et par ieur penchant au brigandage.. 

Je regarde les Ossètes comme étant ies Sar- 
mates mèdes des anciens, et comme ies Aïanes 
et ies Asses du moyen âge, et je traiterai de 
l’origine de ce peuple dans le vocabulaire des 
langues du Caucase, qui termine ce volume. 
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Autrefois les Ossètes étaient gouvernés par 
leurs princes, et habitaient les plaines de la petite 
et de la grande Kabardah et les branches avan¬ 
cées du Caucase. Suivant l’histoire de la Géorgie, 
ce fut Azon, nommé gouverneur de la Géorgie 
par Alexandre-le-Grand, qui rendit tributaires 
ïes Ossi, les Leki et les Khazares : mais Phar- 
ua^az, premier roi de la Géorgie, s’étant rendu 
indépendant d’Azon, excita à la révolte les Ossi 
et les Leki, gui refusèrent de payer à ce gou¬ 
verneur le - tribut accoutumé; un grand nombre 
passa même du côté de Pharnawaz, le servit 
avec fidélité, et l’aida à se faire proclamer roi. 
Son fils Sourmag, ayant été chassé par les Géor¬ 
giens, se réfugia auprès des Ossi, qui l’aidèrent 
aussi, et, par leur secours, il parvint à recouvrer 
le trône de son père. L’histoire géorgienne se 
tait sur cette nation pendant un assez long 
intervalle ( 1 ), jusque vers l’an 90 de J. C., 
époque où les deux rois de Géorgie, Azork et 
• 

(i) En effet, la porte caucasienne^ nommée Dariel ou Daroubal 
fut fortifiée par le troisième roi Mirwan, qui régna depuis l’an du 
monde S787 jusqu’en 3837 * Ce ne fut pas contre les irruptions 
des Ossi, mais contre celles des Dsourdsoukethi ou Dourdsoukethi, 
qui spnt les Mitzdjeghi ou Khisti d’aujourd’hui, qu’il éleva cette 
défense/ 
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Àrmazei, appelèrent les Ossi et les Leki à leur 
secours contre les Arméniens. Bazouk et Aba- 
zouk, frères du roi des Ossi, s’illustrèrent dans 
cette guerre et y perdirent la vie. Depuis ce 
temps, les Ossi sont restés toujours amis et alliés 
des Géorgiens jusque vers l’an 184 de J. C. 
A cette époque, une troupe nombreuse d’Ossi 
fit une irruption dans la Géorgie par la porte de 
Dwalethi [c’est-à-dire, Kasris-kari, sur F Aire- 
don ], dans le dessein de détruire Mtskhetha, 
capitale du pays. Ils furent battus près de cette 
ville par le roi Amzasp, qui les chassa au - delà 
des montagnes. L’année suivante, ce même roi, 
s’étant réuni aux Arméniens , fit une incursion 
dans le pays des Ossi, et s’en retourna après 
l’avoir saccagé..Peu de temps après, le peuple 
s’étant révolté contre Amzasp, le roi d’Arménie 
pénétra en Géorgie à la tête d’une armée, s’unit 
aux Grecs, et invita les Ossi à se joindre à lui : 
ceux-ci acceptèrent l’offre avec joie, pour se 
venger d’Amzasp. L’issue de cette guerre ré¬ 
pondit à leur attente, puisqu’Amzasp fut battu 
et ensuite mis à mort^ par les Arméniens. L’an 
263 de J. C., Kosros, roi des Arméniens , fai¬ 
sant la guerre à Kasré, roi de Perse , de concert 
Tom. II. p 
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avec Asphagour, roi de Géorgie, ce dernier 
s’ouvrit un passage à travers le Caucase, et ap¬ 
pela à son secours les Ossi, les Leki et les Kha- 
zares, avec lesquels il aida le roi d’Arménie contre 
les Persans, qui furent complètement battus. Ce¬ 
pendant ils parvinrent à faire assassiner Kosros, 
dont les soldats envahissaient continuellement 
la Perse; ils conquirent l’Arménie, et firent une 
excursion dans la Géorgie. Asphagour se réfugia 
chez les Ossi, qui lui donnèrent du secours ; 
mais il mourut l’an 265 de J. C., et la Géorgie 
fut soumise aux rois de Perse. Environ l’an 29$ 
de J. C., Mirwan, premier roi de Géorgie de 
la famille persane des Kosroniens, marcha en 
Perse pour y combattre son frère Bartam, qui 
lui disputait la succession au trône. Les Ossi, 
profitant de la circonstance, entrèrent dans la 
Géorgie par Pherochi et Koautsia, et saccagèrent 
le pays : c’est pourquoi Mirwan , aussitôt après 
son retour, pénétra en Osséthi et détruisit tous les 
lieux habités, jusqu’au pays des Khazares ; puis 
il revint à Mtskhetha, en passant par la porte de 
Dwalethi [Kasris-kari sur l’Arre-don]. Pendant 
la minorité du vingt-troisième roi, le vaillant 
Wakhtang-Gourgaslan, qui régna de 446 à 499 
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de J. C. , les Ossi firent plusieurs excursions 
dans la Géorgie ; mais ce roi, parvenu à l’âge 
mûr, soumit ce peuple ainsi que tout ïe Cau¬ 
case. Dans une bataille qu’il livra aux Ossi, 
il tua de sa propre main Tchagatar et Bagatar, 
deux de leurs généraux les plus braves et les 
plus renommés. Vers Fan 570 , Justinien I. cr , 
empereur d’Orient, qui venait de nommer Sté- 
phanos roi de Géorgie, éleva un Ossète, nommé 
Rostow, à la dignité de Ksnis-eristhawi, ou gou¬ 
verneur du pays arrosé par le Ksani en Géorgie ; 
il lui remit un sceau particulier et le gratifia 
d’habits d’honneur : son gouvernement com¬ 
prenait trente-neuf villages, qui, par la suite, 
furent transportés ailleurs, détruits., ou désignés 
par d’autres noms. Telle est l’origine des Ksnis- 
eristhawi : Dawith, le dernier, est le trois-cent- 
soixante-quinzième. Ce fait prouve au moins 
qu’à cette époque des Ossi habitaient au sud du 
Caucase, sur les limites de la Géorgie, et qu’une 
partie de ce peuple avait probablement embrassé 
le christianisme. Pendant les malheureux troubles 
auxquels la Géorgie fut en butte durant les trois 
premiers siècles de l’islamisme, les Ossètes re¬ 
conquirent probablement leur liberté ; mais ils se 

P * 
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soumirent de nouveau à Dawith-aghma-chene- 
beli, qui régna à Tiflis de 1089 à 1130. Pour 
mieux défendre la porte du Caucase, il fit élever 
sur un rocher, au sud et à une petite distance de 
Dariela, à Fest duTerek, un château fort, dont 
on voit encore les ruines. Environ cent ans après, 
la célèbre Thamar, reine de Géorgie (de 1171 
à 1198), soumit toute la partie occidentale du 
Caucase jusqu a la mer Noire, et par conséquent 
l’Osséthi, dont les habitans furent convertis à la 
religion chrétienne-grecque; mais, dès le temps 
de son fils Lacha Ghiorghi, qui fut son succes¬ 
seur et qui régna de 1198 à 1211, les Mongols 
de Tchinghis-khan envahirent la Géorgie, et ce 
fut probablement à cette époque que le Caucase 
redevint libre. Lorsque Batou-khan, petit-fils de 
Tchinghis et premier khan mongol de Kibtchak, 
eut envahi à main armée f Osséthi, et eut chassé 
les habitans des plaines de laKabardah, ils furent 
contraints de se retirer dans la partie haute du 
Caucase, et de s’y établir dans les vallées , aux¬ 
quelles ils imposèrent les noms de leurs princi¬ 
pales familles, telles que Bassiani, Badillathé, 
Tcherkessathé, Tagata, Kourtat, Sidamoni et 
' r 'f'hachilathé. 
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Voilà ce que racontent les Géorgiens. Dans 
leur idiome, les Ossètes donnent des noms un 
peu différens à plusieurs de ces familles. II est 
pourtant plus probable, et même presque cer¬ 
tain , que les hautes vallées du Caucase, ainsi 
que la Kabardah, étaient, dès cette époque, 
habitées par des Ossètes, et que leurs principales 
familles demeuraient dans la plaine : elles s’en¬ 
fuirent dans les montagnes avec leurs partisans, 
et y usurpèrent ou obtinrent le pouvoir suprême 
sur les habitans, ainsi que cela arriva aux Badil- 
lathé et aux Tcherkessathé. 

Lorsque Batho-ghaen et Our-khan (ajoute 
l’histoire de Géorgie) détruisirent les villes et 
les édifices de l’Osséthi , ce royaume ne fut 
plus qu’une seigneurie, et le peuple se retira 
sur les hautes montagnes. Au nord du Cau¬ 
case, se forma l’empire des Tchinghis-khanides 
dans le Kabtchak, avec lequel les Ossètes , 
appelés alors ^,|, As ou Asses (l) par les Tar- 


(i) L’identité des As et des Alains est indubitable. — Josaphat 
Barbaro (Ramusio, II, 92, b) dit clairement : Z’Alania è dériva la 
da popoli detti Alani, li quali nella lor lingua si chiamano As. — 
Voyez aussi, dans la collection de Bergeron , Plan-Carpin , pag. 58 : 
Rubruquis, pag. 24 i et le moine Bacon, pag. tî. 
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tares, étaient souvent en guerre : mais il parait 
que Toktamich-khan, qui commença à régner 
en 1376, les subjugua entièrefiient, puisqu’ils 
servirent dans les armées de ce souverain contre 
Timour. Lorsqu’en 1397 ce dernier eut battu 
Toktamich, il ravagea la Russie, conquit Azak 
[^1^1] [Azow], humilia les Tcherkesses dü 
Kouban, et marcha contre Bouraberdi et Bou- 
raken, princes des Asses (l). Le mot As est le 
même que Os, pag. 235. Les Russes écrivent 
OcenmHjjbi ; mais ils prononcent Assetintsy. 

Depuis, les Ossètes firent la guerre aux khans 
de la Crimée, et furent chassés des montagnes 
inférieures, principalement par les Tcherkesses, 


üL>* jislà. Qy?' (l) 

pwo aj j ........ 

j*j cr* r>' <sjj* Lh» 

;<CCi.L, j «CCiljijt 3jJ Ig&a. yl 
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qui occupèrent les deux Kabardah et s’y éta¬ 
blirent à leur place. La puissance des princes 
tcherkesses ayant graduellement pris de l’ac¬ 
croissement, les Ossètes furent réduits à devenir 
leurs tributaires. Cependant, les Twali, qui ha¬ 
bitaient au sud des monts neigeux, restèrent 
sous la domination des rois de la Géorgie, et 
soumis aux eristhawi de l’Aragwi, du Ksani et 
de Ratcha. Lorsqu’en 1424 Aleksànder I. er , roi 
de Karthli, partagea son royaume entre ses trois 
fils, Twalta ou Dwalcthi demeura dépendant du 
Karthli ; et ses habitans ont été, jusque dans 
les derniers temps, sujets des rois de ce pays : 
mais ils profitèrent souvent de la faiblesse de 
leurs maîtres pour s’affranchir pendant quelque 
temps. Maintenant que la Géorgie est devenue 


» sa haute volonté, terminé la guerre dans le paya dés Russes et 
» des Tcherkesses, il tourna ses phalanges et ses drapeaux victo- 

» rieux vers le mont AIbrouz .Les étendards du conquérant 

» des régions se dirigèrent, dans l'intention de la victoire, cbntre 
» Yourt bcrdi et Yirnken, qui étaient les chefs de la tribu des As. 
» Le chemin était tortueux et couvert de bois ; mais il le lit net- 
» toyer, et, en y laissant X Ami)- tïh'attji-seif-eddin avec les bagages, 
» il porta la guerre au mont Albrouz, en combattant sans cesse 
>i les infidèles, tant dans les châteaux forts des montagnes que dans 
» leurs défilés inaccessibles. » Histôirc die Timour de Cherif-eddin 
Yéidi, MS. persan, n.* 70 , cité à la pag. r53. 
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une province de l’empire russe, les Ossètes qui 
habitent en deçà de la frontière, quoique soumis 
au gouvernement de Tiflis, sont encore très- 
remuans, et leur fidélité est équivoque. 

Les progrès des Russes, jusqu’au Kouban et 
au Terek supérieur, ayant beaucoup affaibli les 
Tcherkesses, les Ossètes qui habitent les pays 
au nord des montagnes, ont profité de la cir¬ 
constance, et ne sont plus sujets des Tcher¬ 
kesses, toutes les fois que. leur intérêt ne le 
leur commande pas. C’est ainsi, par exemple, 
que les Dougours ou Dougors tiennent encore 
aux princes de la grande Kabardah, et sur-tout 
à ceux de la petite, et qu’avant la dernière 
peste ils étaient encore tributaires de la fa¬ 
mille des princes de Taw-sulthan : ce sont prin¬ 
cipalement les villages dougouriens de Rou¬ 
baix sur l’Ours-don, de Karadjai et d’Akhtchin- 
chela sur l’Ouroukh et de Kobanté-kaou sur le 
Lesghen, bâtis il y a environ soixante ans, à 
l’issue des montagnes, quand la famille de Taw- 
sulthan quitta le territoire quelle habitait au¬ 
paravant , et se retira, plus au nord, dans la 
petite Kabardah. Ces familles de Dougours, qui 
habitent et cultivent les terres des Tcherkesses, 
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se regardent, avec toute ia nation , comme vas¬ 
sales des princes de Taw-sulthan, auxquels ils 
paient des impôts qui consistent en moutons, 
mais principalement en chaudrons de cuivre, 
qu’ils tirent de l’Iméréthi. Les Taw - sulthans 
envoyaient même élever leurs enfans à Istir- 
Dougour; et cette mesure renforçait beaucoup 
l’attachement mutuel, puisque le prince deve¬ 
nait , pour ainsi dire , membre de la nation , 
et apprenait la langue du pays. Dans la grande 
Kabardah, quelques familles de princes ont aussi 
des Dougours pour tributaires. En général, ces 
derniers ne peuvent pas se passer de la Ka¬ 
bardah , parce qu’ils en tirent du sel et le millet 
qui leur est nécessaire dans les années de mau¬ 
vaise récolte, si communes dans le pays haut : 
ils envoient aussi paître leurs troupeaux dans 
les plaines de la Kabardah, lorsque les fourrages 
d’hiver sont consommés ; car, à la fin de mars, 
elles sont déjà couvertes d’herbe, tandis que 
les montagnes sont encore dépourvues de vé¬ 
gétation. 

Pendant l'été, les Tcherkesses sont obligés, 
à leur tour, de retirer leurs bestiaux des plaines, 
où tout est desséché, et où les taons et les cou- 
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sins les tourmentent, et de les envoyer dans les 
montagnes habitées par les Dougours. C’est 
ainsi que les deux nations sont liées l’une à 
l’autre et vivent en bonne intelligence par un 
effet de leurs besoins mutuels. 

Les autres tribus ossètes ont peu de rapports 
avec les Tcherkesses : cependant les Chimit, 
dans la vallée du Terek, étaient soumis à la 
maison des princes Ghilakhsan de la petite Ka- 
bardah ; mais, il y a environ cinquante ans, ils 
se brouillèrent avec elle, et cessèrent de lui 
payer tribut. En général, les Ossètes, à l’excep¬ 
tion des Dougours , sont en état d’hostilité avec 
les Kabardiens , et ces deux peuples s’attaquent 
réciproquement. 

Les Ossètes se donnent le nom d’/r ou Iron, 
mot qui n’a aucune signification dans leur langue; 
ils appellent leur pays Iron-sag ou Ironistan. 
Cette dénomination prouve également qu’ils sont 
d’origine mède, puisque, selon Hérodote, les 
Mèdes s’appelaient Arioï [ ”Apiei] ; et encore au¬ 
jourd’hui toute la Perse porte le nom de I 

[Iran]. Les Nogaïs et les autres Tatares nom¬ 
ment les Ossètes Os et Tawli , ou montagnards, 
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parce qu’ils habitent la partie supérieure du Cau¬ 
case. Les Tcherkesses les appellent Kouch’ha, 
nom qu’ils donnent aux plus hautes montagnes, 
et qui signifie os, mais non dans cette accep¬ 
tion. Les peuples mitzdjeghis leur donnent le 
nom de Hhiri , qui n’est probablement qu’une 
corruption du mot Ir. Les Lesghis nomment les 
Ossètes, Otzi ou Otz ; les Géorgiens, Ossi ou 
Owsi, et leur pays, Ossethi, dont les Russes ont 
fait Oeemmiubi : mais ce nom est étranger à la 
nation, qui ne s’en sert que pour s’accommoder 
à l’habitude des étrangers. 

Les Ossètes sont assez bien faits, forts, vigou¬ 
reux et ordinairement de taille moyenne ; les 
hommes n’ont guère que cinq pieds deux à 
quatre pouces; ils sont rarement gras, mais 
charnus et carrés ; c’est ce que l’on observe sur¬ 
tout chez les femmes. Ils se distinguent princi¬ 
palement de leurs voisins par leur physionomie, 
qui se rapproche beaucoup de celle des Euro¬ 
péens. Les yeux bleus, les cheveux blonds ou 
roux, sont très-communs chez les Ossètes; il 
y en a fort peu qui soient vraiment noirs. C’est 
une race d’hommes saine et féconde. On ne voit 
pas beaucoup de vieillards âgés de plus de 
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soixante-dix ans. Les femmes sont ordinairement 
petites et peu jolies ; elles ont le visage rond et 
le nez camus : elles sont robustes ; le travail et 
une nourriture frugale contribuent à les rendre 
encore plus fortes. Celles du territoire de Ta- 
gaour font une exception en ce point par leur 
beauté et leur taille svelte; elles ressemblent 
aux Géorgiennes, et la régularité de leurs formes 
vient probablement du mélange de leurs an¬ 
cêtres avec les femmes géorgiennes. 

Les Ossètes s’habillent comme les Tcher- 
kesses ; sinon que leurs vêtemens sont un peu 
plus longs et taillés avec moins de goût. Une 
chemise courte [khadonj et une culotte [kha - 
laf] couvrent leur nudité ; celle-ci n’est pas de 
rigueur : mais ils portent par-dessus un surtout 
tcherkesse [tzouka / de drap grossier, qu’ils 
fabriquent eux-mêmes, Ou qu’ils achètent des 
Balkarset des Tchetchentses leurs voisins. Leur 
bonnet [khoud] est rond, petit, et aussi à la cir- 
cassienne: l’hiver, ils portent une pelisse de peau 
de mouton. En voyage, et pendant l’été, quand 
il fait mauvais temps, ils s’enveloppent d’un 
manteau de feutre du Caucase [ouelag-nimet], 
que les Russes appellent bourka, et ils couvrent 
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leur tète d’un capuchon de drap, nommé bachlyk 
en langue tatare, et bazlak en langue ossète. 
Comme ifs ne savent pas faire les manteaux de 
feutre, ils les achètent des Tcherkesses et des 
Bassianes ; ces derniers les font très-bien. Lors¬ 
qu’ils quittent leurs villages, ils sont armés d’un 
bon fusil [top], d’un sabre [akhzar ou ksargard], 
d’un pistolet [ dambatza ], et d’un poignard 
large et à double tranchant [kama ]. Ils ont deux 
poches cousues à la poitrine sur le devant de 
leur surtout, et partagées en petits comparti- 
mens, qui sont munis de cinq à huit cartouches 
dans des tuyaux de bois ou d’os. Ils portent aussi 
deux bâtons liés ensemble par une courroie , 
pour y appuyer leur fusil; une grande poire à 
poudre, qui est en bois, couverte de cuir, et qui 
contient quelques livres de poudre : ils attachent 
à la courroie étroite de leur ceinture la boîte à 
poudre, un poignard, un couteau, un briquet, 
un petit sac de peau avec des balles, un autre 
plein de pierres de fusil et d’autres bagatelles, 
une boite avec de la graisse ou de l’huile pour 
nettoyer leurs armes; une petite corne remplie 
de poudre fine , laquelle est suspendue par un 
coidon à leur cou , et gardée soigneusement 
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dans la poche cousue sur la poitrine. Leur fusil 
est constamment couvert d’une peau de blaireau. 
Ils tiennent leurs armes très-propres, sans ce¬ 
pendant les user, parce qu’en les nettoyant cons¬ 
tamment et en les frottant avec de la moelle, et 
les essuyant lorsqu’il fait beau , ils les préservent 
de la rouille. La baguette de leur fusil est de 
bois dur, avec un bouton de fer à l’extrémité ; ils 
l’entourent d’un morceau de linge, avec lequel 
ils nettoient leur fusil après chaque coup. Leurs 
charges sont calculées avec exactitude, d’après 
la qualité de la poudre, et ils la versent sans 
enveloppe; elle est pressée dans le fusil par la 
balle qui est ajustée au diamètre du canon, dans 
lequel elle se maintient par l’effet de deux 
saillies qui se croisent à sa surface. 

Les Ossètes, ainsi que les autres habitans 
du Caucase, portent toujours le poignard dans 
l’intérieur de leurs maisons. Ils ont des souliers 
[arkité] de peau de chevreuil ou de chamois, 
quand ils parcourent les montagnes : en hiver, 
ils les remplissent de foin menu, et les attachent 
avec des courroies qui passent par-dessous; ce 
qui leur donne la facilité de gravir les montagnes 
les plus escarpées sans le moindre danger , et de 
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sauter d’un rocher à l’autre : l’hiver, on y at¬ 
tache aussi une espèce particulière de sabots 
très-larges, qui les empêchent d’enfoncer dans 
la neige. 

La lapine est l’occupation favorite des Os- 
sètes et de la plupart de leurs voisins. Les jeunes 
gens font preuve de leur adresse par des lar¬ 
cins : le brigandage consolide leur réputation ; 
et lorsqu'ils ont commis un homicide , ils ac¬ 
quièrent la célébrité d’un héros. Un Ossète se 
vante de ses friponneries ; il s’enorgueillit d’avoir 
assassiné, ou d’avoir exercé la vengeance du 
sang. Tous les Ossètes ne pillent pas de la même 
manière : dans la vallée du Terek et en général 
sur la route de Mozdok à Tiflis, ils ne font pas 
des attaques en règle ; mais une vingtaine ou une 
trentaine d’entre eux se cachent dans les bois ou 
derrière les rochers, où ils attendent les passans, 
et chacun choisit son homme sur lequel il tire. 
Ayant de bons fusils et tout ce qu’il leur faut 
pour atteindre commodément leur but , ils 
manquent rarement leur coup : quand ils ont 
tué la plus grande partie d’une escorte, ils se 
montrent pour s’emparer des effets des voya¬ 
geurs, et pour les partager entre eux à portion 
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égale; mais ce partage ne se fait pus toujours 

sans dispute et sans effusion de sang. 

Lorsqu’ils vont piller les villages des Tcher* 
kesses dont ils sont voisins, ils s’y prennent 
d’une autre façon, pour en enlever les chevaux , 
les bêtes à cornes, et quelquefois aussi les habi- 
tans. Une troupe de douze'à vingt Ossètes choisit 
une nuit orageuse et pluvieuse, se rend à pied 
dans un de ces villages, et, tandis qu’une partie 
se place en sentinelle devant les maisons, te¬ 
nant le bout du fusil dirigé vers la porte pour 
empêcher les habitans d’en sortir, les autres 
vident les écuries et les étables, et emportent 
tous les effets dont ils peuvent s’emparer. Cela 
fait, toute la troupe se retire le plutôt possible 
avec son butin. Les Ossètes qui habitent entre 
le Terek et le Fiag , se glissent souvent le long 
des plus hautes montagnes de neige, par des 
sentiers écartés et impraticables qu’eux seuls 
connaissent, pour arriver ainsi aux habitations 
des Balkars et des Tcheghem, où ils enlèvent 
tout ce qui leur tombe sous la main, et sur-tout 
les jeunes filles, qui, dans ces cantons, sont très- 
bien faites ; ils gardent leur butin, ou bien ils 
le vendent à leurs voisins, suivant les circons- 
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tances. Les W'alaghirs et les autres Ossètes qui 
demeurent sur les bords de l’Arre-don, sont 
dans un état perpétuel de guerre avec les Dou- 
gours, et font souvent des incursions sur le 
territoire de ces derniers. 

Lorsqu’ils appuient leurs fusils, ou lorsqu’ils 
sont assis par terre, ils tirent bien, et ne man¬ 
quent jamais leur but ; mais ils sont lents à 
charger, et ils y emploient plusieurs minutes. 
Lorsqu’ils sont à cheval, ils sont obligés de 
mettre pied à terre pour charger ou pour enfon¬ 
cer la balle dans le canon de leur fusil ; lorsqu’ils 
font feu, ils ont soin de choisir un petit abri 
pour se mettre à couvert : ils ménagent telle¬ 
ment leurs munitions, qu’ils attendent patiem¬ 
ment leur ennemi pour l’atteindre avec plus 
de sûreté. Lorsqu’ils sont plusieurs réunis, ils 
se défendent partiellement, jamais ensemble, 
et attendent, pour avoir le temps de décharger, 
l’un après l’autre : ils se placent, pour se dé¬ 
fendre , à quelques pas de distance les uns der¬ 
rière les autres ; et lorsqu’ils battent en retraite, 
celui qui est le plus avancé lâche son coup et 
se retire derrière le dernier, afin de recharger 
à son aise. Dans cette position, ils cherchent à 
Tom. //. a 
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gagner un terrain en pente pour s’y placer en 
échelons: ils savent généralement si bien profiter 
de leurs montagnes, que dix hommes peuvent 
se défendre contre cent. Leurs guerres et leurs 
excursions sont plutôt des surprises que des at¬ 
taques régulières. Ils sont impétueux dans leur 
premier choc, mais leur fougue se ralentit en¬ 
suite : ils se défendent avec bravoure et avec 
opiniâtreté derrière un rempart ; s’ils sont cernés, 
ils se battent comme des désespérés. 

Quoique les Ossètes soient des brigands 
déterminés, ils ont, ainsi que tous les autres 
peuples du Caucase, un très-grand respect pour 
les lois de l’hospitalité [kounâgh] ; on ne con- 
noît presque pas d’exemple qu’ils les aient vio¬ 
lées , ou que ceux qui ont obtenu l’hospitalité 
chez eux, aient été offensés ou pillés. 

Si quelqu’un se rend coupable de ce crime, 
tout le village se rassemble pour le juger ; il 
est presque toujours condamné à être précipité, 
les mains et les pieds garrottés, du haut d’un ro¬ 
cher dans la rivière. Un étranger qui se présente 
dans un village ossète, est sûr d’être bien traité 
pendant son séjour ; on lui donne à manger et 
à boire, et on le regarde comme un parent : 
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mais, s’il quitte le village sans être muni d’une 
escorte, il court risque d'être pillé par les mêmes 
hommes qui, la veille, lui avoient donné l’hos¬ 
pitalité. Les Ossètes ont un proverbe qui dit : 
« Ce que nous rencontrons en chemin, c’est 
» Dieu qui nous le donne. » Si le prisonnier a 
des biens , il peut se racheter par une somme 
e* argent, ou par un équivalent en armes et en 
bestiaux : le marché une fois conclu est censé 
être sous la sauvegarde de l’hospitalité ; et le 
village où il avait été pris, est obligé de le dé¬ 
fendre toujours. Les Ossètes ne maltraitent leurs 
prisonniers que lorsque ceux-ci cherchent à 
s’évader ; autrement on les regarde comme ap¬ 
partenant à la famille. 

Lorsqu’un étranger ari’ive dans la maison d’un 
Ossète, celui-ci s’empresse de tuer un mouton, 
le fait cuire, et le sert tout entier; il fait de la 
bière (l), et sert lui-même son hôte. Pendant 


(l) La bièce [bagani] des Ossètes est la meilleure de tout le 
Caucase ; lorsqu'elle est bien préparée, elle approche beaucoup du 
porter anglais. On en envoya à Saint-Pétersbourg, au prince Po- 
temkin, qui , l’ayant trouvée excellente,lit venir des paysans ossètes 
pour en préparer ; mais, leur bière étant toujours mauvaise, on fut 
obligé de les renvoyer : de même, le bon porter ne se fait qu’à 
Londres. 


a 
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que celui-ci mange, le maître de la maison resle 
assez près de la porte, tenant un bâton à la 
main, sans prendre aucune part au repas : très- 
rarement on s’écarte de cet antique usage. Un 
Ossète sacrifierait tout pour défendre son hôte 
et pour venger les outrages qu’on lui aurait faits; 
il n’aurait pas de repos qu’il n’eût donné la mort 
à son meurtrier. La vengeance du sang, exercée 
généralement dans tout le Caucase, règne aussi 
chez les Ossètes avec une rigueur extrême ; il ar¬ 
rive très-rarement qu elle puisse se racheter : c’est 
pourquoi le meurtrier abandonne ordinairement 
son village, et se réfugie dans ceux qui sont sur les 
bords du Terek; et s’il ne s’y croit pas en sûreté, 
il se fixe à Mozdok : lorsqu’il n’a plus rien à 
craindre, il revient dans ses foyers. 

Lorsqu’un Ossète a vengé la mort d’un de ses 
parens ou de son hôte, il se rend au tombeau 
de ce dernier, et annonce à haute voix qu’il a 
tué le meurtrier et vengé le sang du défunt. 
La vengeance du sang est héréditaire , et passe 
de père en fils et jusqu’au petit-fils ; elle devient 
souvent le motif d’hostilités qui se propagent 
entre deux villages. Quoiqu’elle ne puisse jamais 
être abolie entièrement, on a la coutume de la 
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suspendre pendant quelque temps'par des dons 
à la partie offensée. Le meurtrier s’enfuit dans 
une tour fortifiée, où il se défend, avec quel¬ 
ques-uns des siens, contre les attaques des parens 
de celui qui a été tué ; il envoie de là un de ses 
amis vers les anciens du village, qui rassemblent 
ceux-ci et les engagent à conclure pour un an, 
avec leurs adversaires, un traité par lequel le 
meurtrier est obligé de donner un certain nombre 
de moutons ou de bœufs aux offensés, et ceux- 
ci s’obligent, par serment,.de le laisser tran¬ 
quille pendant la durée du traité : l’accord peut 
être renouvelé, du consentement des deux par¬ 
ties, après l’expiration du terme. 

Les hommes labourent, forgent, bâtissent les 
maisons, fabriquent des instrumens d’agricul¬ 
ture et des selles, préparent la poudre à tirer, 
et le cuir pour Jes souliers et les courroies. La 
chasse est, après le pillage, leur occupation la 
plus agréable; ils aiment beaucoup à aller chez 
leurs amis et leurs voisins pour y faire bom¬ 
bance. Tous les soins du ménage retombent 
sur les femmes, de même que les travaux des 
champs, qui, au reste, sont peu importaus chez 
ce peuple. En général, les femmes sont destinées 
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à servir : mais celles qui ont de l’esprit, prennent 
ici, comme ailleurs, beaucoup d’empire sur leurs 
maris à moitié sauvages. 

L’habillement des femmes ressemble à celui 
des Tcherkesses et des Koumouks, sauf la coif¬ 
fure : car, chez ces derniers, les Filles et les 
femmes s’enveloppent la tête de bandes de drap 
de couleur, auxquelles elles attachent un mor¬ 
ceau d’étoffe blanche qui leur descend jusqu’au 
talon, et qui s’appelle tastor; elles s’cn servent 
aussi pour se couvrir le visage en présence des 
hommes : mais, chez les Tcherkesses et les Os- 
sètes, les filles et les jeunes femmes portent des 
bonnets ronds comme les hommes. Les femmes 
d’un certain âge ont un bourlet rembourré de 
laine, couvert de toile, et de forme convexe, 
qui s’élève et fait ainsi une saillie de la largeur de 
la main en avant du front, en se recourbant un 
peu en haut ; l’épaisseur de ce bourlet diminue 
graduellement vers les oreilles et vers la nuque, 
où elle n’est pas plus grande que celle d’un bonnet 
ordinaire. Cette coiffure s’appelle bogtak : par 
derrière pend un grand morceau d’étoffe blanche, 
dans lequel les cheveux sont souvent entortillés. 
C’est par cette coiffure que les Kabardiens, les 
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Ossètes, les Dougours, les Bezlénié, ies Temir- 
goï et les autres peuples qui habitent vers la mer 
Noire, se distinguent desTatares : c’est de même 
par la coiffure des femmes que l'habillement des 
Mitzd jeghis diffère de celui des Tiares, des Kou- 
mouks et des Tcfterkesses, auquel il ressemble 
pour tout le reste, puisque les femmes des Mitz- 
djeghis portent une coiffure dont le haut a la 
forme d’une corne de chamois, mais qui est re¬ 
courbée sur le devant, pt# exemple : 


r 

Cette corne est ordinairement d’écorce de bou¬ 
leau , creuse et couverte de drap ou d’étoffe de 
soie ; elle a près de deux pouces de largeur et 
sept de hauteur : la pointe courbée est tournée 
vers le front ; elle a pour base une petite guir¬ 
lande, large de quelques doigts , qui pose sur 
le sommet de la tète, et qui est garnie de corail : 
cette coiffure s’appelle tchougoul. Les filles des 
Mitzdjeghis portent des bonnets tcherkesses. 
Les femmes ossètes ne fuient pas les hommes; 
les deux sexes se fréquentent librement. Les 
femmes venaient souvent dans lés endroits où 
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nous étions campés, pour y vendre des poulets, 
des oies, du beurre, du fromage, du pain de 
froment et de millet, et d’autres denrées; ce 
dont s’abstiennent toujours les femmes tcher- 
kesses et tatares. Elles troquaient ces objets 
contre du fil d’argent faux qu’elles appellent 
zerindaghé, des aiguilles, des dés, du corail, 
des bagues de cuivre jaune, et de la toile. Mais 
le fil d’argent m’était le plus utile, puisqu’avec 
deux pelotons, qui éoûtent environ cinq ko- 
peks, j’avais un excellent poulet, et le reste à 
proportion. Les femmes ossètes n’ont pas de 
culotte, comme les femmes tcherkesses. 

Les femmes se contentent de se lever lors¬ 
qu’on entre chez elles ; mais les hommes se 
lèvent, s’inclinent, et ôtent leur bonnet, qu’ils 
remettent tout de suite : en s’inclinant ils se 
frappent le front avec la main ; et, lorsqu’ils 
veulent donner une marque de grand respect, 
ils prennent la main de la personne qu’ils veulent 
honorer, etia pressent contre leur bouche, en¬ 
suite sur leur front. Les gens comme il faut, 
de même que chez les Tcherkesses, regardent 
comme messéant d’aller voir leurs femmes pen¬ 
dant le jour. 



ET EN GEORGIE. 


->19 


Ou voit peu d’exemples de polygamie chez 
les Ossètes ; les riches, tant mahomctans que 
baptisés, sont.Ies seuls qui aient deux femmes et 
quelquefois trois. 

Lorsqu’un Ossète veut se marier, il envoie un 
de ses parens ou de ses amis chez le père de la 
jeune fille pour en faire la demande : si les deux 
parties s’accordent pour la dot, le prétendu 
charge des femmes d’aller chercher sa future 
pendant la nuit; il tue des bœufs et des mou¬ 
tons, fait de la bière, et l’on se régale pendant 
trois jours. 

La dot se compose d’armes à feu, de sabres, 
de poignards, de bestiaux et d’autres objets. 
Les anciens [eldar], parmi les Ossètes, s’allient 
aussi avgc les gentilshommes tcherkesses [ouz - 
denj; et, dans ce cas, la dot s’élève souvent à 
mille roubles d’argent. Les nobles tcherkesses 
épousent aussi les filles des anciens chez les 
Ossètes. Les Ossètes tiennent rigoureusement 
aux preuves de la virginité ; mais, après le ma¬ 
riage, il est honorable pour une femme d’avoir 
beaucoup d’amans. Au commencement d’une 
liaison de ce genre, l’amant fait à sa dame de 
petits cadeaux de la valeur de cinq à dix roubles; 
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mais par ta suite il en reçoit d’elle. Les filles 
des riches , principalement dans les familles 
Badillathé et Tcherkessathé, portent, comme 
les Tcherkesses, des camisoles ou corsets de 
peau, qui serrent le sein et maintiennent la taille 
svelte. C’est le prétendu qui, avec son poignard, 
coupe pour la première fois cette camisole. Lors¬ 
qu’un mari est las de sa femme, et qu’il la ren¬ 
voie sans motif, il perd la dot ; mais, si la femme 
le quitte, le beau-père est obligé de lui rendre 
la dot et de lui donner quelque chose de plus. 
Si une femme est renvoyée pour cause d’infidé¬ 
lité , le mari ne peut prétendre qu’à la moitié de 
la dot, parce que l’ayant reçue vierge, il devait 
la surveiller avec plus d’attention. 

Tous les hommes fument du tabac, et les 
femmes le prennent en poudre. Les pipes sont 
d’argile : mais ils n’ont pas de tabatière ; le ta¬ 
bac en poudre s’enveloppe dans un chiffon. Les 
femmes se lavent la tête avec du petit-lait ; ce 
qui rend leurs cheveux doux et luisans. 

Les Ossètes et les Dougours ont notre calen¬ 
drier : ils appellent notre dimanche, khouzawi- 
bon, c’est-à-dire, le jour du Seigneur; ils s’abs¬ 
tiennent ce jour-là de toute espèce de travail; 
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ils en font autant le lundi et le vendredi, à moins 
<j si’if ne s’agisse de quelque ouvrage très-pressé. 
Leurs mois ont des noms particuliers : voici 
ceux des Dougours, qui ne diffèrent pas beau¬ 
coup de ceux des autres Ossètes : ils appellent 
janvier, anzour; février, kamakhzoun, c’est-à- 
dire , le temps des jeux, parce que ce mois est 
consacré à la danse, aux jeux, aux cavalcades, 
et aux repas, comme en font les Russes pendant 
le carême : mars et avril portent le nom de rtiar- 
khoua doua mai, ou les deux mois de jeûne ; mai 
est nommé Nicolaï - mai, à cause de la Saint- 
Nicolas , fête de l’église grecque ; juin, amis- 
toulta; juillet, zozan, c’est-à-dire, brahïer la 
tête, à cause des chevaux qui, dans ce temps, 
remuent la tête pour chasser les taons ; août 
et septembre portent le nom de rakhana doua 
mai, les deux mois où les cerfs brament, parce 
que c’est l’époque de leur rut ; octobre s’appelle 
kefti-mai, mois des poissons; novembre, gor- 
gouba, en l’honneur de S. George; et enfin, 
décembre, atsolagozart, le temps où le pain et 
la viande manquênt. 

La religion des Ossètes est la même chez 
toutes les tribus : c’est un mélange bizarre de 
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christianisme et d'anciennes superstitions ; car if 
n’est pas douteux qu’ils n’aient jadis été chré¬ 
tiens grecs : les Géorgiens prétendent même 
que leur reine Thamar, qui régna de 1171 à 
1198, a converti au christianisme la plus grande 
partie des habitans du Caucase. C’est dans ce 
temps-là que furent bâties les anciennes églises 
que Ton trouve dans les montagnes, et que les 
Ossètes appellent dsonaré, mot dérivé de djwari, 
qui, en géorgien, signifie croix : cependant ils se 
servent du mot dsouaré pour désigner indistinc¬ 
tement tout objet sacré. Les Ossètes observent 
encore le grand jeûne de l’église grecque, qui 
précède les pâques, et qui dure huit semaines, 
pendant lesquelles ils s’abstiennent de viande, 
de beurre et de lait; ils ne mangent alors que 
du pain, dès ognons, des pois cuits avec du sel; 
quelques-uns observent le carême de la Saint- 
Pierre pendant tout le mois de juin , ou les 
jeûnes de la Vierge et ceux de Noël. Après 
le grand carême, ils se rassemblent solennelle¬ 
ment près des vieilles églises et près des ora¬ 
toires, où les anciens font leurs prières, et l’on 
mange de la viande en commun ; ce qui se pra¬ 
tique de la manière suivante. Avant le sacrifice 
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le plus âgé de la communauté se met à genoux, 
tenant à la main un petit bâton, au bout duquel 
est suspendu un peu de graisse ou un morceau 
de rognon ; il en distribue une parcelle à chacun 
des assistans, et jette le reste au feu. La destina¬ 
tion particulière de la victime, dont on brûle les 
os, excepté ceux de la tête, a quelque chose d’ana¬ 
logue avec celle de l’agneau pascal des Juifs. In¬ 
dépendamment du grand carême, ils offrent du 
beurre et des moutons pendant la semaine. 

Le jour de la Saint-Michel, ils tuent des bœufs 
et font de la bière ; ils tuent des chèvres à Noël 
et des cochons le jour de l’an. A l’exemple de 
leurs voisins de race mitzdjeghie, les Ingouches 
et les Karabouiak, ils désignent le carême par le 
mot géorgien de markhoua. Suivant Reineggs, 
« ils croient à l’influence de bons et de mauvais 
a esprits, auxquels ils donnent des noms par- 
» ticuliers. Ils s’imaginent vaincre les caprices 
» de ces êtres par le jeûne, l’aumône et les of- 
» fraudes, et même les adoucir par des exor- 
» cismes et des sortilèges. » Mais ces assertions 
ne sont pas exactes, puisque tous les Ossètes que 
j’ai interrogés à cet égard, ont tout nié. Indépen¬ 
damment des anciennes églises et des oratoires, 
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iis ont dans les montagnes d’autres lieux saints, 
tels que cavernes, rochers et tas de pierres situés 
dans des endroits périlleux, où ils s’arrêtent pour 
faire leur prière et se faire dire la bonne aven¬ 
ture par des vieillards. Ces endroits sont consa¬ 
crés au prophète Elie , (pii -est leur patron prin¬ 
cipal; à S. George, à S. Nicolas et à l’archange 
S. Michel. Lorsque des Ossètes ont échappé 
à un grand danger, ou qu’ils se préparent à une 
grande entreprise, le chef du village se met à 
genoux devant un de ces lieux révérés ; il y fait 
sa prière, et offre quelque mets ou une pièce de 
ses vêtemens : un peu de poisson salé, qui est 
une friandise pour eux, est regardé comme une 
offrande distinguée. Dans les cavernes et les 
autres endroits consacrés à Ilia [ Elie j, on lui 
offre des chèvres, dont on mange la chair,et on 
en tend la peau sur un grand arbre. Le jour de 
la fête d’/ lia, ces peaux sont honorées d’une 
vénération particulière, afin que le prophète 
éloigne la grêle et accorde une riche moisson. 
Les Ossètes se rendent souvent à ces endroits-là, 
et s’y enivrent avec la fumée du rhododendron 
caucasicnm ; ils s’endorment bientôt sur-le- 
champ , et regardent leurs rêves comme un pré- 
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sage d’apres lequel ils règlent leurs actions. Au 
surplus, ils ont des augures qui habitent les 
rochers sacrés, et qui, moyennant un cadeau, leur 
découvrent l’avenir. 

Il y a aussi parmi les Ossètes des vieillards et 
de vieilles femmes appelés kouris-mek-tsohk, 
ou sorciers, qui, le soir de la Saint - Silvestre, 
tombent dans une espèce d’extase, de sorte q^ils 
restent étendus à terre immobiles comme s’ils 
dormaient. Lorsqu’ils s’éveillent, ils disent qu’ils 
ont vu les âmes des défunts , tantôt dans un 
grand marais, tantôt montées sur des cochons, 
des chiens ou des boucs. Lorsqu’ils voient une 
ame sarclant du blé dans les champs et le por¬ 
tant dans le village, ils en augurent une moisson 
abondante, &c. 


Les Ossètes ont une grande vénération pour les 
étoiles tombantes, qu’ils appellent stâlé-atakhti, 
étoiles volantes, et dsouaré-atakhti, croix ou 


saints volans. Lorsque la nouvelle lune parait 
pour la première fois sur l’horizon, tous ceux 
qui la voient font en l’air, avec leurs couteaux 
ou leurs poignards, des croix vers la lune et 
vers les étoiles, et tracent de la même manière 


un cercle de croix autour d’eux, parce qu’ils 
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regardent l’apparition de la nouvelle lune comme 
un phénomène très-saint. 

Les serinens des Ossètes sont très-singuliers. 
Lorsqu’ils sont accusés de vol, ils jurent ordinai¬ 
rement par un chien, un chat, et par les morts. 
L’accusé parcourt le village avec un chien, et 
s’écrie à haute voix : « Je vais tuer ce chien. » 
Auprès quoi le véritable voleur avoue ordinaire¬ 
ment son délit, parce qu’ils croient que parti¬ 
ciper à la mort d’un chien porte malheur. Celui 
qui prête serment coupe souvent la tête d’un 
chat, ou bien il pend un chien en disant que 
l’animal vengera le parjure en égratignant, en 
mordant et en tourmentant le coupable. Qui¬ 
conque soupçonne un de ses voisins de l’avoir 
volé, le conduit à l’endroit où ses proches sont 
enterrés, et l’accusé, se mettant près du tombeau 
de son père, de sa mère ou de son frère, s’écrie : 
« Si j’ai volé, je veux dans l’autre monde servir 
a de cheval à mon père, à ma mère ou à mon 
» frère; mais, si je suis innocent, que cette puni- 
« tion tombe sur le coupable. » A Chaniba et à 
Gnal-don, j’ai été témoin d’une autre espèce de 
serment, qui est bien plus remarquable. L’accusé 
frappait avec un bâton sur un tas d’excréinens 
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humains, et s’écriait : Ai me mard bakhavad fa* 
ghys, ked es adafloun; c’est-à-dire, « Que mes 
» parens défunts soient ainsi frappés, si j’ai volé. » 
Mettre les excrémens des animaux au bout d’un 
bâton et prononcer l’imprécation, Que le voleur 
en soit rassasié dans l’autre monde, garantit 
mieux un troupeau que ne le ferait un gardien. 
Pour marque d’une alliance, ils enfoncent un pieu 
dans la terre, en déclarant que le transgresseur 
' est hors de la loi. Au lieu de contrat par écrit, on 
se donne réciproquement des baguettes avec des 
entailles, et chacune marque un point du contrat. 
Quoiqu’ils ne sachent ni lire ni écrire, ils ont une 
espèce de chronique formée par les têtes et les 
cornes qu’ils amassent dans les maisons de sacri¬ 
fice, et ils se souviennent des événemens qui 
fixaient l’attention à l’époque où les sacrifices ont 
eu lieu. Ils comptent leurs années d’après les mois¬ 
sons ; mais leur chronologie est généralement si 
bornée, qu’ils ne peuvent pas dire quel âge ils ont. 

D’après la façon de penser générale des habi- 
tans du Caucase, l’usage des Ossètes de manger 
de la chair de porc prouve évidemment qu’ils 
professent la religion chrétienne. C’est pourquoi 
les Tatares appellent Gaour- taw, c’est-à-dire 
Tom. II. R 
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montagnes des Infidèles, tout le pays depqis la 
Soundja jusqu a la mer Noire', où vivent non 
pas des Mahométans, mais des Chrétiens dégé¬ 
nérés. Les anciens et les familles les plus con¬ 
sidérables parmi les Ossètes et les Dougours, 
qui ont des liaisons avec les Tcherkesses, sont 
Mahométans de nom, et ils ne le prouvent qu’en 
s’abstenant de la chair de porc. : du reste, ils ne 
savent pas même réciter leurs prières ordinaires 
en langue arabe. 

Les Ossètes n’ont plus aucune idée du bap¬ 
tême : quelques semaines après la naissance d’un 
enfant, l’aîné de la famille ou une autre personne 
impose à sa fantaisie au nouveau-né un nom 
que celui-ci porte tout le reste de sa vie. 

Lorsqu’un Ossète meurt, tous ses parens se 
rassemblent : les hommes se découvrent la tête 
et les hanches, et se fustigent jusqu’au sang; les 
femmes s egràtignent la figure, se mordent les 
bras et poussent, des cris épouvantables. La 
femme du défunt doit se montrer plus furieuse 
que les autres, et s’abstenir pendant un an de 
toute espèce de viande et des autres mets pro¬ 
hibés pendant le carême. Ordinairement c’est 
le frère de son mari qui l’épouse, fors même qu’il 
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a une autre femme , afin sur-toüt de conserver 
les biens dans la famille. Un tel mariage est 
regardé comme méritoire et honorable. 

Chaque famille a sa sépulture particulière, qui, 
chez quelques tribus, consiste en un vaste bâti¬ 
ment carré dont l’entrée èst très-étroite. Deux 
hommes y entrent en traînant après eux le corps 
du défunt, qui est étendu sur des planches. Lors¬ 
qu’il est entièrement consumé, on mêle ses os 
avec ceux des autres, de manière que ces restes 
des personnes d’une même famille soient con¬ 
fondus ensemble. Quelques tribus, telles que les 
Dougoürs, enterrent leurs morts à la manière 
des autres nations : on les pare de leurs meilleurs 
habits, et on les dépose dans une fosse qui est 
peu profonde, mais de la longueur du corps, et 
revêtue de maçonnerie en dedans. On entasse 
des pierres par-dessus, et l’on y plante des arbres. 
On place sur les tombeaux des personnes de dis¬ 
tinction , du côté de la tête, des pierres carrées , 
taillées irrégulièrement, et dont la hauteur ex¬ 
cède celle d’un homme : ils bâtissent rarement de 
petites voûtes sur les tombeaux. On place le dé¬ 
funt la tête tournée vers le couchant. Quiconque 
est tué par 1a. foudre passe pour très-heureux , 

R* 
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parce qu’on croit qu’ii a été enlevé par Elie. On 
pousse des cris de joie, on chante et on danse 
autour du corps, et tout le monde accourt pour 
se joindre à Ceux qui dansent et chantent : O 
Ellni, Ellai, eldaer tchoppeï; c’est-à-dire, «O 
» Elie, Elie, habitant les sommets des rochers. » 
Ils répètent ces mots en cadence, en dansant en 
rond, avançant et reculant alternativement : le 
coryphée chante le refrain, les autres le répètent. 
L’orage passé, on revêt le défunt d’autres habits ; 
on ie replace, étendu sur un coussin, au même 
endroit et dans la même posture où il a été 
trouvé, et l’on continue à danser jusqu’à la nuit. 
Les pareils du défunt chantent, dansent et mon¬ 
trent de la gaieté comme à une fête ; car un visage 
triste est regardé comme offensant pour Elie, et 
par conséquent comme digne de châtiment. Cette 
fête dure huit jours, après lesquels l’enterrement 
a lieu avec beaucoup de solennité, et il est suivi 
de festins ; enfin on élève un grand tas de 
pierres sur le tombeau, près duquel on suspend 
la peau d’un bouc noir à une grande perche, et 
Ls vétemens du défunt à une autre. 

Pour assurer le repos des âmes des morts, les 
Ossètes ont un usage très-singulier, qu’ils ap- 
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pellent dogh. Deux ou trois cavaliers gravissent, 
a une distance d’environ dix werstes, une mon¬ 
tagne escarpée, et celui qui arrive le premier au 
sommet est honoré et régalé par les autres. Tous 
les assistans expriment leur joie par des danses 
et des banquets. 

Les Russes ont essayé de ramener les Ossètes 
au christianisme. A cet effet, ils établirent en 
1752, à Mozdok, une commission composée 
d’ecclésiastiques russes. Elle fit bâtir un couvent 
dans le canton où le Fiag, sortant des mon¬ 
tagnes, entre dans la plaine de la Kabardah. Ce 
couvent était situé à fa droite de la rivière, à 
une petite distance du village de Boroukwché, 
appartenant à la famille des ouzdens tcherkesses 
nommée Anzorié : les Russes l’appellent Baron* 
kaya. On y avait placé des prêtres chargés de 
convertir lesOssètes : mais, comme tous leurs tra¬ 
vaux apostoliques se bornaient à les baptiser, les 
Ossètes arrivaient en grand nombre; quelques- 
uns y revenaient plusieurs fois, parce que chaque 
néophyte recevait pour le compte du Gouverne¬ 
ment douze archins de grosse toile ordinaire pour 
faire des chemises et des pantalons, deux pois¬ 
sons secs et une croix de métal. Leshabitansdes 
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hautes montagnes n’apprirent du christianisme 
qua s’appeler khristôn et à faire te signe de la 
croix. Ce couvent a subsisté pendant quelques 
années; mais les Ossètes l’attaquèrent et te dé¬ 
truisirent en 1769, parce que i’un des prêtres, 
qui avait violé la femme d’un riche particulier, 
avait été pris en flagrant délit. Le général de 
Medem envoya, au mois de mars 1771, un 
détachement de ses troupes pour venger la des¬ 
truction du couvent : mais les choses en restèrent 
là ; le couvent n’a pas été rebâti, et les mission¬ 
naires russes se sont établis à Mozdok, où l’on 
a créé une école pour les Ossètes qui habitent 
dans les environs. On a renoncé à toute tenta¬ 
tive de convertir les habitans des montagnes. 
Cependant, si l’on employait les vrais moyens, 
il serait bien facile d’établir de nouveau le chris¬ 
tianisme sur les débris de l’ancien culte; ce qui 
pourrait contribuer beaucoup à la civilisation 
de ce peuple. 

Les Ossètes vivent épars, soit dansles villages, 
soit dans des maisons isolées. Ils appellent un 
village kaou ou gaou{\). Chaque village est ordi- 


(0 f<es villages sont ordinairement très-petits : ils sont si près 
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nairement soumis à un ou à deux anciens, qu’on 
nomme eldar. Ces chefs cherchent à terminer 
les différens des habitans, et maintiennent pas¬ 
sablement Fordre : ils sont généralement très- 
respectés ; mais on ne leur paie aucune espèce 
d’impôt. Iis se mettent presque toujours à la tête 
des expéditions de brigandage, et ont une grande 
influence. Souvent un village est déchiré par des 
partis , dont les disputes causent de grands 
désordres. Les villages et les maisons sont très- 
malpropres; mais on ne voit pas souvent dp 
l’ordure dans les rues, parce que la pluie emporte 
aisément tout ce qui se trouve sur un terrain 
rocailleux. Dans les hautes montagnes, toutes 
les maisons sont bâties en pierres, qui ne sont 
pas jointes avec du mortier et de l’argile ; elles 
sont simplement posées les unes sur les autres, 
et les jointures en sont garnies de terre ou de 
mousse : cependant ces murs sont très-solides, 
et durent plusieurs générations. Les maisons 
d’un village sont éparses ; mais souvent on en 


les uns des autres, qu'on croirait qu’ils n’en forment qu’un seul. 
Chaque village porte ordinairement le nom de la famille qui l’ha¬ 
bile Voilà pourquoi l’on trouve tant de noms de village dans 
l’ouvrage de Guldenstadt. 
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trouve cinq dans une seule enceinte formée d’un 
seul mur, avec une tour. La hauteur des maisons 
est à peine de deux toises et demie ; elles sont 
divisées en deux étages, dont l’inférieur renferme 
les bestiaux, et le supérieur sert à l’habitation des 
hommes : une mauvaise porte en ferme l’entrée ; 
le jour y entre par un petit trou carré. Les mai¬ 
sons des villages situés aux issues des montagnes 
sont en bois ; elles sont bâties en poutres de hêtre 
rouge et couvertes de paille ou d’écorce de tilleul. 
On trouve quelquefois aussi des maisons de bois 
dans les montagnes ; celles-ci sont en solives de 
pin, mais très-mal construitesetfortincommodes. 
Chaque village renferme un bâtiment qui a cinq, 
à six toises de hauteur et qui sert d’asile dans le cas 
d’une attaque inopinée. Les femmes et les enfans 
se réfugient au rez-de-chaussée, tandis que tous 
les hommes en état de porter les armes se placent 
dans la partie supérieure, d’où ils tirent des 
coups de fusil et font tomber des pierres sur 
les ennemis qui tâchent d’enfoncer la porte, à 
laquelle on ne peut parvenir que par le moyen 
d’une échelle. Il est peu de villages ossètes qui 
soient situés près des rivières; tous sont placés 
au-dessus de leur lit et le long des petits ruis- 
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seaux qui se précipitent du haut des montagnes. 

Chaque ancien a une maison propre , une 
autre destinée aux étrangers , et une troisième 
où l’on fait le ménage et la cuisine. La pre¬ 
mière sert de magasin pour les armes, qui sont 
suspendues aux murs. Dans une chambre, qui 
a une cheminée, on voit un tréteau de bois sur 
lequel sont étalés les couvertures, les oreillers 
et les tapis de feutre dont on se sert pendant 
la nuit : lè lit, formé de planches, se termine 
en hiais aux deux extrémités , et n’a< qu’un 
pied de hauteur; il est placé à côté de la che¬ 
minée : pendant le jour on le couvre d’une 
natte ou d’un tapis de feutre , et les femmes 
s’y asseyent alors les jambes croisées à la ma¬ 
nière des Turcs; les hommes sont assis sur des 
bancs très-bas , ou bien sur des fauteuils , mais 
jamais par terre comme la plupart des Cau¬ 
casiens. Les Oreillers et les matelas sont rem¬ 
bourrés de laine : les riches les font couvrir 
de toile à raies bleues ; les couvertures sont 
garnies en laine ou en coton, et couvertes de 
toiles de coton de Perse ; ils en ont aussi en soie 
et en diverses étoffes. Au milieu de la chambre 
est une table ronde en bois, à trois pieds, et 
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peu haute, lis achètent des bouteilles, des ca¬ 
rafes , des jattes de verre, des gamelles, des 
assiettes de faïence, &c., aux marchands russes, 
sur la ligne ; ils percent tous ces objets, ou bien 
ils y attachent par un moyen quelconque une 
licelle pour les accrocher aux murs de leur 
chambre. Ils gardent leurs autres effets dans 
des coffres venant de Russie et garnis en fer- 
blanc. Les maisons des pauvres sont petites et 
malpropres. 

La nourriture ordinaire des Ossètes consiste 
en pain de froment ou d’orge sans levain, qu’ils 
font cuire sous la cendre à la manière des Imé- 
réthiens, et en gâteaux de /millet ou de seigle, 
qui se coupent avec un couteau et se mangent 
tantôt chauds , tantôt frofds, au lieu de pain. 
Ils mangent ordinairement de la viande de bœuf 
ou de mouton ; et les pauvres, du porc. Lors¬ 
qu’ils n’ont pas de viande , ils préparent une 
soupe de gruau de seigle. Ils ne boivent ordi¬ 
nairement que de l’eau de rivière , qut, dans 
les montagnes , est saine et pure. Ils font de 
la bière d’orge , de l’eau-de-vie d’orge et de 
seigle ; et du boaza de gruau de seigle. 

Dans les montagnes, la culture est très-pé* 
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nible : car ce n’est que dans un petit nombre 
d’endroits que le'roc y est couvert d’un peu de 
terre argileuse jaune, qui a besoin d’être fumée 
tous les ans. Les champs sont presque toujours 
sur des pentes escarpées ; ce qui rend le labou¬ 
rage très-difficile. La charrue dont se servent les 
Ossètes et d’autres habitans des montagnes du 
Caucase, est plus petite que celle des Russes; 
en voici la forme : 



a est une pièce de bois courbée, dont les 
deux ailes ont un pied et demi de longueur, 
et ne sont éloignées l’une de l’autre que de 
huit pouces \ b est un soc en fer, formant un 
triangle équilatéral, dont chaque côté est fixé 
au bois courbé, et fend la terre; à l’extrémité c 
du bois courbé*, tient une perche longue de 
six pieds, au bout de laquelle d on attelle 
deux bœufs avec, leur joug : e est le manche 
qui sert au laboureur à diriger la charrue de 
la main gauche ; il fouette les bœufs avec la 



268 VOYAGE AU CAUCASE 

tii'oite. Comme la distance entre b et c n’est 
que de huit pouces , le sillon n J a que six pouces 
de profondeur. Quelques arbres liés ensemble et 
traînés par un bœuf servent de herse ; un homme 
monté sur les branches les presse contre la terre. 
En automne, on sème le froment d’hiver ; au prin¬ 
temps, le froment d’été, l’orge à six brins [hor - 
dewn hexastichumj, et quelquefois l’avoine. Les 
habitans des villages situés aux issues des mon¬ 
tagnes et dont les champs sont dans la plaine, ne 
sèment ni avoine ni orge, mais seulement un peü 
de froment, beaucoup de millet et une espèce 
de grain qui lui ressemble beaucoup, quoiqu’il 
soit plus petit de moitié ; ils l’appellent galma , 
et les Russes, fioplj [panicum miliaceum J. Les 
Ossètes sèment aussi des pois verts , des hari¬ 
cots, du maïs, des concômbres, du chanvre, et 
du tabac du Levant f nicotiana rustica], mais 
en très-petite quantité. Ils coupent le blé avec 
de petites faucilles, longues de plus d’un pied, 
très-recourbées , larges de deux doigts, et dont 
le tranchant est fortement dentelé. La faux 
pour couper le foin est longue de deux pieds, 
large de près de trois doigts , peu recourbée, 
et attachée à un bâton long d’une toise. Le blé 
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«st tou U par des bœufs sur une aire , qu’ils 
ne recouvrent pas de planches comme font les 
Tatares des steppes , parce qu’alors la paille 
est entièrement moulue; ce que veulent éviter 
les Ossètes, qui la gardent avec soin pour four¬ 
rage d’hiver. Ils conservent leur blé chez eux, 
dans de grands paniers faits avec des branches 
minces. Les moulins sont placés près des petits 
ruisseaux dont la chute est violente ; ils sont 
pourvus d’une petite roue horizontale, dont les 
ailes sont mises en mouvement par un filet d’eau 
qui arrive par une rigole ; des dents placées 
à la partie supérieure de l’axe vertical de- la 
roue font mouvoir la petite meule. La farine est 
grosse ; mais l’opération se fait très-vîte. Les 
meules sont de grès de la Kabardah ; la qualité 
en est excellente : on devrait en faire usage 
sur la ligne, où l’on manque de bonnes meules, 
et où la farine est toujours mêlée de sable. Les 
propriétaires des moulins permettent à leurs 
parens de moudre leur blé gratuitement. 

Après l’agriculture , le soin des bestiaux est 
l’occupation principale des Ossètes ; les trou¬ 
peaux de moutons font la principale richesse de 
la nation : ils échangent leurs moutons, avec 
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les Géorgiens et les Iméréthiens , contre des 
étoffes de soie à bon marché , de la toile, 
des tissus de coton , des chites , du fd d'or et 
d’argent, des vaisseaux et des outils en fer; 
et avec les Tcherkesses et les Arméniens, contre 
du sel et souvent du millet et de la toile. Ils 
élèvent aussi beaucoup de chèvres. Les bêtes à 
cornes sont plus rares ; à peine en ont-ils assez 
pour le labourage : ils n’en font des échanges 
qu’entre eux; le prix en est très-considérable. 
Le fromage se fait avec du lait de brebis; le 
beurre, avec du lait de vache : mais il est rare, 
Leur fromage est bon, quoiqu’il soit un peu 
trop salé. Les montagnes ne produisant pas une 
quantité suffisante de fourrage, ils ne peuvent 
pas élever beaucoup de gros bétail, Lorsqu’ils 
coupent le foin sur les hauteurs, ils en forment 
des bottes qu’ils font rouler en bas, où se tiennent 
des chariots pour les transporter ailleurs. Ceux 
qui ont beaucoup de boeufs, les laissent pen- 
dant l’hiver dans des tabouns [haras] étrangers, 
ou bien les confient aux habitans de la plaine 
pour les nourrir. Les chevaux ne sont pas très- 
grands ; ils ont les pieds si forts, que, quoi¬ 
qu’ils marchent toujours sur les pierres, on n’a 
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pas besoin de les ferrer (l) : ils sont excellens 
pour gravir les montagnes ; ils se lassent diffici¬ 
lement, et, lorsqu’ils peuvent poser solidement 
un pied, ils ne glissent jamais. Les ânes sont 
encore meilleurs sous ce rapport. Les mulets 
sont très-rares ; tandis que ceux de leurs voisins, 
les tribus tatares des hautes montagnes , sont 
renommés. 

Les Ossètes montrent un grand respect pour 
leurs anciens ; les jeunes gens ne s’asseyent 
jamais en leur présence ; le fils ne s’asseoit 
pas devant son père , ni un frère cadet devant 
son aîné, &c. 

Tous les anciens , chez les Ossètes, ont leurs 
paysans, des esclaves qu’ils ont pris ou achetés, 
qui les servent chez eux, et des sujets libres 
qui peuvent changer de maître et de domicile. 


(l) Cependant les fei's à cheval tatares sont très-utiles pour 
voyager dans les montagnes : c’est un morceau de tôle épais, pa¬ 
rallèle à la surface inférieure du sabot du cheval et percé d’un trou 
au milieu ; le bord en est un peu plus épais que le reste de la sur¬ 
face, et fait une petite saillie sur tout le devant. Six trous, trois de 
chaque côté, donnent passage aux clous, dont les têtes ont la forme 
d’un prisme aigu à double rang;ce qui aideau cheval à se soutenir 
sur les pierres nues et sur la glace des hautes montagnes. II ne peut 
ni se blesser à la partie inférieure du sabot, qui est couverte, ni 
avoir le fc» arraché avec une partie du, sabot. 
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lis ne peuvent pas se taire servir par leur* 
paysans, ni les donner ou les vendre, si ce 
n’est par village en masse ; mais ils vendent 
leurs esclaves comme ils veulent : ils n’exigent 
que des redevances très - modiques de leurs 
paysans et de leurs esclaves. Souvent des per¬ 
sonnes libres s’établissent chez quelqu’un, et le 
servent moyennant des présens qu’il leur fait; 
il leur donne même une de ses filles en mariage, 
ou bien il paie leur dot lorsqu’ils se marient 
avec une autre : à ces conditions, ils s’engagent 
à le servir pendant un temps déterminé. 

II serait très-facile de tenir les Ossètes en 
bride; deux régimens de chasseurs, quelques 
canons de trois, et de petits mortiers, suffiraient 
pour subjuguer leur pays, puisque la nation ne 
pourrait opposer que cinq mille combattans, dont 
à peine la moitié est armée d’un fusil et d’un sabre : 
d’ailleurs ils manquent de poudre, et sont dé¬ 
sunis entre eux ; de sorte qu’ils ne pourraient 
presque jamais rassembler deux cents hommes 
en un seul corps. Avec des canons et des mor¬ 
tiers, on peut se frayer un chemin par-tout, et 
chasser les Ossètes de leurs défijés. Les mois 
d’août, de septembre et d’octobre, seraient les 
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plus convenables pour une telle campagne, parce 
que c’est l'époque où l’on trouve une quantité 
de blé et de foin, qu’on pourrait employer ou 
détruire. U serait donc facile d’amener à recevoir 
telle condition que l’on dicterait, la nation, qui 
craindrait la disette tant pour elle que pour ses 
troupeaux. On croit communément, en Russie, 
qu’il est inutile de faire la guerre aux monta¬ 
gnards , parce qu’ils abandonneraient leur terri¬ 
toire pour se sauver dans un autre ; mais cela est 
faux et impossible. La petite étendue de terrain 
qui, dans la montagne, peut se cultiver ou four¬ 
nir du foin, ne passe jamais d’un possesseur à 
un autre, parce que celui qui le vendrait s’expo¬ 
serait à manquer du nécessaire. Si quelqu’un 
possède une petite pièce de terre dont il lui est 
possible de se passer, il ne la vend qu’à un très- 
haut prix : quelques toises carrées coûtent un 
esclave, ou cent et jusqu a cent soixante moutons. 
Les montagnes sont très-peuplées en compa¬ 
raison de la petite quantité de terrain propre à 
la culture ; et les habitans seraient redoutables 
pour leurs voisins, s’ils joignaient à la bravoure 
l’union entre eux et la connaissance de l’art mili 
taire. 

Tom. II. s 
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Les noms des principaux héros des Ossètes, 
qu’ils célèbrent dans leurs chansons et dont les 
hauts faits leur servent de modèles, sont les 
suivans : Ahmed, Arslan-beg, A'itekko, Amis- 
tala, Amour~khan, Bahhaleras, Baghir, B auto, 
Barisba, Bekbi, Khammits, Doudarouk, Dew- 
let, Djanchek, Ghewis, Goutchi, Gazi, Ilad, 
Kazi, Karadjai, Mambed, Missaost, Maxim, 
Mirza-beg, Merouka, Nasser an, Sossirreko, 
Soslan, Tezbi, Tewo et Tchatizé. 


,r-j\ryr 
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CHAPITRE XXVII. 

Observations physiques sur le Caucase sep¬ 
tentrional, notamment sur les environs de 
l’Ouroukh. 

La cime la plus élevée , ou la crête du Cau¬ 
case, est composée de syénite, de granit, et 
de porphyre basaltique, qui, en plusieurs en¬ 
droits, est interrompu, dans la direction du 
nord, par du schiste argileux , et qui est fréquem¬ 
ment surmonté par des sommets basaltiques. La 
syénite est communément de couleur verdâtre 
ou tachetée de blanc, tantôt foncée' jusqu’au 
gris, tantôt plus claire et d’un vert céladon. Cette 
crête offre une masse de rochers continus; elle 
est couverte, non de terre ni- de plantes, mais 
de glaces et de neiges perpétuelles : cependant 
on trouve au milieu de ces montagnes, et au 
pied des hauteurs, des habitations humaines, 
parce que des champs, des buissons, de bons 
pâturages pour les hestiaux, permettent d’en éta¬ 
blir. Entre ces montagnes couvertes de neige, 
on voit de véritables glaciers, qui semblent avoir 
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pour base un mélange de glaces et de blocs de 
rocher. Les vallées sont bouchées à leur extrémité 
par des glaçons entassés les uns sur les autres 
comme des couches de rochers, et qui semblent 
devoir leur origine à de Feau de neige d’abord 
fondue peu à peu, puis gelée de nouveau à 
Fombre. Ces masses gelées sont supportées par 
des arches de glace, où les torrens prennent leur 
source, et roulent avec un fracas affreux, qui 
parvient à Foreille de Fhomme marchant sur ces 
voûtes; à ces glaces succèdent des champs de 
neige qui couvrent les couches de glaçons. Cette 
chaîne de partage, souvent coupée par des ba¬ 
saltes, est contiguë à des monts de schiste noir, 
tabulaire, qui sont très-hauts et très-escarpés : 
de leurs sommets s’élèvent des pics aigus et 
nus, séparés par des crevasses profondes, où 
Fon rencontre fréquemment des neiges et des 
glaces perpétuelles. Au pied de ces monts, dans 
les ravines où coulent les ruisseaux, on trouve 
des pins, des genévriers, des bouleaux, arbres 
particuliers à la zone froide ; mais ils n’y sont 
pas nombreux. Les hauteurs moyennes sont 
tapissées de plantes alpines qui donnent d’excel- 
lens pâturages et de très-beau foin: Ce schiste, 
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dans les endroits sur-tout où il tient au calcaire, 
offre beaucoup de veines remplies de spath et 
de quartz , qui sont généralement des gangues 
de métaux, et qui contiennent, en divers en¬ 
droits, de la galène, souvent très-riche en argent, 
des pyrites cuivreuses, sulfureuses, arsenicales, 
et des bismuths. Ce schiste est immédiatement 
suivi du calcaire, qui est de la nature du marbre, 
tantôt plus fin, tantôt plus grossier, et presque 
toujours de couleur blanche. Cette chaîne est 
assez unie, moins haute et moins escarpée que 
la roche schisteuse, et couverte généralement de 
terre argileuse, ainsi que de forêts touffues de 
hêtres et de quelques autres arbres. Ces forêts 
lui donnent de loin un aspect très-sombre, ce 
qui lui a valu , de la part des Russes et d’autres 
nations habitant au nord , le nom de Mon¬ 
tagnes noires. Les sources salées sont rares 
au pied de cette chaîne , et l’on n’y rencontre 
pas la moindre trace de métaux. 

Le calcaire termine, au nord , la chaîne 
principale du Caucase; un grès souvent mar¬ 
neux compose la chaîne secondaire , formée 
par deux rangées de montagnes , séparées l’une 
de l’autre et de la chaîne principale par une 
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argile d’un gris jaunâtre qui remplit de larges 
plaines , et qui couvre aussi l’immense plaine 
dont l’étendue se prolonge jusqu’au Wolga et 
au Don. Dans les grès on voit des coquilles 
pétrifiées ; mais je n’en ai jamais aperçu dans 
le calcaire ni dans le schiste. Cette chaîne 
secondaire du nord est interrompue, en plu¬ 
sieurs endroits , par le passage des rivières 
qui sortent de la chaîne principale et coulent 
vers la plaine au nord , de sorte que, dans les 
endroits où plusieurs rivières coulent les unes 
près des autres, on ne trouve pas de traces 
de cette chaîne secondaire : par exemple , au 
passage de la Malka, du Bakzan et du Terek. 
Les parties les plus hautes de la chaîne sont 
semblables et unies , sans pics saillans, et gé¬ 
néralement couvertes de bois de chênes et de 
hêtres : elles sont rarement assez élevées pour 
(jue le calcaire y ait formé des couches; je n’en 
connais qu’un exemple sur le Bech-taw, entre 
les hranches de la Kouma. Cette chaîne est riche 
en pyrites sulfureuses, sources sulfureuses froides 
et chaudes, naphte, gypse , vitriol, sel gemme, 
natron , et autres sels naturels : mais je n’y ai 
pas trouvé d’autre métal que le fer. 
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La partie septentrionale de la principale 
chaîne du Caucase est beaucoup plus escarpée 
que la méridionale : le granit, le b.asalte et le 
schiste ont notamment une pente très-raide ; 
car , sur une largeur de quinze werstes en ligne 
horizontale , depuis le milieu de la crête de 
glace en allant au nord, la chaîne présente, 
le long des rivières, des parois perpendiculaires 
et nues qui ressemblent à des murs , et les 
sommets s’élancent en cimes basaltiques den¬ 
telées , qui de loin offrent l’apparence d’édifices 
en ruine. 

Les ravines les plus considérables du Cau¬ 
case septentrional se dirigent principalement du 
sud au nord ; elles sont baignées par de grands 
torrens qui sortent des montagnes de glace. 
Indépendamment de ces crevasses, if y a, no¬ 
tamment dans les parties de la chaîne de glace 
les plus hautes , des ravines secondaires qui se 
réunissent presque toujours, au sud-ouest ou au 
sud-est, aux ravins principaux ; c’est ce qui 
partage toute la chaîne en montagnes coniques 
tronquées et isolées. Dans ces petites ravines 
latérales, coulent des ruisseaux et de petites 
rivières qui reçoivent généralement leurs eaux 
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des sources de l’intérieur des monts, et les 
versent des deux côtés dans les courans prin¬ 
cipaux ; elles ne sont pas escarpées, et pré¬ 
sentent plutôt une pente douce : aussi sont-elles 
couvertes, à quelques pieds de profondeur, d’une 
argile jaune, et elles pourraient être mises, soit 
en champs cultivés , soit en prairies; c’est pour¬ 
quoi la plupart des villages sont situés dans ces 
ravines latérales. Les côtés des ravines princi¬ 
pales sont ordinairement très-raides ; ces ravines 
sont bien moins communes que les ravines la¬ 
térales, et toujours éloignées de plusieurs werstes 
l’une de l’autre : elles se terminent presque tou¬ 
jours au nord de la chaîne de glaciers, à l’ex¬ 
ception de celles du Terek , de l’Assaï et de 
l’Argoun, qui prennent leur source au-delà de 
cette chaîne de séparation. 

Le long de l’Ouroukh, le schiste forme des 
couches épaisses de plusieurs sagènes au-dessous 
du granit : il est d’un noir brillant, et se fend 
aisément; la surface de ses lames est chatoyante. 
Je le trouvai le plus abondamment près de Jina- 
ghi-kaou et de Goular, sur les bords du Saw-dor- 
ghini-don. En s’approchant du calcaire, le schiste 
était couleur de foie, brillant, moins compacte 
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et plus grossier ; il paroit être alumineux. J’en 
rencontrai de tel le long de fOuroukh, entre 
les villages de Sadeleske et de Nara. La roche 
calcaire est en couches larges de quelques pieds, 
et s’abaissant un peu vers le nord. Dans les mon¬ 
tagnes secondaires, on voit, dans la prairie de 
Sourkh, une argile rouge, ferrugineuse, contenant 
de véritables pierres à fusil ; ce qui est une rareté 
dans le Caucase. Les montagnes dont les extré¬ 
mités aboutissent aux rivières, sont composées 
de couches de cailloux roulés, hautes de dix à 
vingt sagènes ou davantage; il y en a depuis le 
poids d’une demi-once jusqu’à un poud, et même 
de si gros que les mains des hommes ne pour¬ 
raient les mouvoir. Ces couches sont entremêlées 
d’argile et de granit, qui les rendent plus inhé¬ 
rentes les unes aux autres : mais, quand les flancs 
des montagnes sont baignés par les fleuves et 
très-escarpés, ils n’offrent pas ces couches d’al- 
luvion, parce que l’eau, rendue plus rapide par le 
rétrécissement de l’espace où elle coule, les a 
entraînées dans son cours ; plus l’on approche de 
la sortie des montagnes, plus les couches d’al- 
luvion diminuent. 

La chaîne secondaire au-dessous de l’Ou- 
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roukli est entièrement couverte de forêts où le 
hêtre est l’arbre le plus commun ; on y trouve 
aussi le charme, le chêne, l'érable et l'érable 
plane, le fusain , l’orme, l’aubier, le sureau; 
1 epine-vinette, Faube-épine, le néflier, le tilleul, 
le frêne. A l’entrée des montagne^, les poiriers 
et les pommiers sauvages se voient assez fré¬ 
quemment; et j’aperçus dans la prairie de Sourkh 
des cerisiers et des pêchers sauvages. 

Dans les alpes moyennes et les plus hautes , 
les forêts ne sont pas si fréquentes ; on n’en voit 
que dans les ravines à parois obliques et situées 
le long des rivières : elles se composent de pins, 
genévriers, bouleaux, arbres qui ne se ren¬ 
contrent ni dans la chaîne secondaire, ni dans 
les plaines du Terek, et qui sont entremêlés de 
sorbiers, allouchiers, viornes, groseilliers épi¬ 
neux, spirea crenata , et framboisiers, que l’on 
ne trouve pas non plus le long du Terek infé¬ 
rieur , c’est-à-dire, depuis le confluent de la 
Malka; F azalcapontica, le lonicera alpigena, la 
ronce des haies et le houblon, sont communs 
dans les forêts, depuis la chaîne secondaire jus¬ 
qu’aux hautes alpes. Je n’ai pas découvert le 
long de FOuroukh l’if, que j’avais souvent vu 



ET EN GEORGIE. 


283 

sous les hêtres, près du Koumbaley. Enfin les 
forêts cessent dans la partie la plus haute de la 
chaîne en allant vers les glaciers; les pins mêmes 
disparaissent tout-à-fait. Le sol est tapissé de 
mousses touffues, mêlées de lucets, vaccinium 
vitis tdcea, pyrola secunda, et autres plantes 
rampantes, qui trouvent à ces hauteurs glacées 
leur climat naturel. On peut juger de la tempé¬ 
rature de la chaîne au pied des glaciers, où le 
baromètre ne s’élevait qu’à vingt-trois pouces 
et demi, en comparant l’époque de la floraison 
des mêmes plantes à cette hauteur et dans la 
plaine. Par exemple, la fîlipehdule, dont les 
fleurs, sur les bords du Terek inférieur, étaient 
déjà fanées à la fin de mai, commençait seu¬ 
lement à fleurir, au pied des glaciers, à la fin 
de juillet et dans la première semaine d’août ; les 
tilleuls n’y fleurissaient non plus qu’à cette 
époque, et par conséquent sept semaines plus 
tard qu’à Berlin. Les fraises et les framboises 
n’étaient pas encore mûres ; on commençait la 
récolte du froment et de l’orge, ainsi que la 
coupe du foin. La chaîne secondaire renferme 
('litre les forêts des prairies peu nombreuses, et 
par cela même d’autant plus précieuses; leSourkh 
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est la plus considérable. On y trouve, entre 
autres plantes, le fléau des prés, le dactylis, le 
ray-grass , la filipendule, Fuimaire , la tormen- 
tille ; les trèfles rampant, des prés, agraire, des 
champs ; la bétoine, le lotier, les cocrètes orien¬ 
tal et à crête de coq, l’alchimille commune, 
la sanguisorbe officinale , l’eufraise vulgaire , 
l’aigreinoine officinale, la gentiane à feuilles d’as- 
clépias, la parnassia des marais, l’eupatoire à 
feuilles de chanvre, le clinopodium commun ; 
en un mot, à l’exception de quelques végétaux 
particuliers aux contrées orientales et alpines , 
tous les autres étaient ceux de nos contrées sep¬ 
tentrionales de l’Europe. L epolygala commun, 
le ciste hélianthème, la mille-feuille commune, 
la coronille bigarrée, les molènes noire et com¬ 
mune , le caille-lait à feuilles de garance, la po- 
tentille argentée, la germandrée chamœdvys, le 
mille-pertuis officinal, le veratrum blanc, sont 
aussi très-communs dans ces prairies. A l’ombre 
des forêts de la chaîne secondaire, rien de plus 
fréquent que la fougère nommée osmunda stru- 
thiopteris, et ensuite Foxalis des bois, la pari- 
sette à quatre feuilles, Fhièble, Faunée officinale, 
la bardane , la chicorée sauvage, la saxifrage 
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cymbalaire, le myrrhis sauvage, le menanthes 
des murailles , la laplane commune, I echinope 
azurée , la fraxinelle cultivée, l’ortie dioïque, la 
festuque des prés, la cardiaque officinale , la 
sauge gluante et rerticillée. Le long des chemins 
on voit abondamment le plantain moyen et la 
renouée ; et sur les rochers nus, notamment 
à l’embouchure du Dougour-don , la blette effi¬ 
lée , le lin cathartique, la s'cutellaire orientale, 
la germandrée d’Orient, la vipérine des Pyré¬ 
nées , quelques espèces de sedum , de joubarbes, 
de campanules, et le nerprun à feuilles linéaires. 
Sur les rochers les plus élevés rampent Xasplé¬ 
nium trichomanes , la rue des murs, le lycopo¬ 
dium dentelé ; dans les prairies on rencontre 
le lin visqueux, et parmi les plantes qui croissent 
à l’ombre dans la chaîne secondaire, le stachys 
fetida, le lamium blanc et pourpre, la benoîte 
officinale , le muguet, le sceau de Salomon à 
plusieurs fleurs , les tussilages, pas-d’âne et pe- 
tasite, les melampyrum des bois et des prés, 
l’orobanche élevée, la valantia croisette , les 
ophrys nid d’oiseau et double-feuille, le sera- 
pias elléborine, la circée des bois. Les espèces 
de champignons que je vis étaient des agarics 
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muscarius et piperatus, les bolets igniarius et 
luteiis, et une très-petite variété de clavaria co- 
ralloides. Dans les prairies et à l’ombre, se 
trouvent aussi différentes espèces d’aconit, de 
pieds-d’alouette, de campanule, de carduus , de 
scabieuse, de seneçon, d’œillet, ‘de lychnis. Le 
thesium à feuilles de lin, l’œil à ombelle, la 
balsamine des bois, le filago pyramidal, l 'enjn- 
giurn amethystinum et le boucage saxifrage font 
aussi partie des plantes des prairies ombragées, 
situées au pied des glaciers et des neiges perpé¬ 
tuelles près de Moské et de Jinaghi-kaou. 

Des bouquetins [saboudour chez les Dou- 
goursjet des chamois [ske ou tsaou] errent dans 
les hautes montagnes dç l’Ossétie, auprès de la 
source des grandes rivières. Les cerfs, les daims, 
et les doumbai ou ures, dont je n’ai vu que les 
têtes, ont, dit-on, été tués à l’entrée des mon¬ 
tagnes. Ni les bouquetins, ni les chamois, ne 
vivent avec les chèvres domestiques : ceux que 
l’on a pris jeunes et mis avec ces animaux, ne 
tardent pas à mourir. Le loup, le renard, le chat, 
le lynx et l’ours, se trouvent dans les forêts de la 
chaîne secondaire, mais n’y sont pas communs : 
j’y ai vu aussi des hérissons, des lièvres et des 
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rats. On aperçoit très-peu d’oiseaux dans ces 
montagnes ; je n’y ai rencontré que des choucas 
et des geais; le serin saute solitairement entre 
ies rochers. Les Ossètes n ont d’autres oiseaux 
domestiques que des poules, des canards et des 
oies ; encore n’en élèvent-ils pas beaucoup à 
cause du dégât qu’ils font dans leurs champs. 
Je n’ai vu que deux espèces de poissons, le 
barbeau et la truite saumonée [ kez’alga chez les 
Dougours]; on pêche celle-ci dans l’Ours-don, 
près de Koubati. Le barbeau remonte peut-être 
de la mer Caspienne, de même que le saumon, 
que l’on prend aussi dans ces montagnes pen¬ 
dant l’hiver ; mais la truite est un poisson abso¬ 
lument particulier aux montagnes. 

Je n’ai rencontré parmi les amphibies que la 
grenouille [kaffch] ordinaire et le lézard [gak- 
gourij commun dans les prairies. La montagne 
est très-pauvre en insectes, à l’exception de quel¬ 
ques espèces de mouches. Dans la chaîne secon¬ 
daire et dans les plaines qui lui sont contiguës, 
les taons sont très-communs; ifs y martyrisent 
les bœufs et les chevaux : on n’y trouve d’ail¬ 
leurs ni cousins , ni moucherons, qui sont un 
vrai fléau sur les bords du Terek inférieur. 
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Arrivé à Mozdok, je n’y retrouvai plus mon 
secrétaire russe, que,j’y avais laissé malade, et 
qui était mort d’une'fièvre bilieuse; mon domes¬ 
tique allemand s’étant cassé le bras en venant de 
Wladikawkas par la petite Iiabardah , i! en 
résulta une inflammation gangréneuse , qui le 
mit au tombeau huit jours après. 

Les fatigues du voyage dans les montagnes , 
et l’influence du climat extrêmement malsain des 
bords duTerek, auquel je n’étais pas accoutumé, 
me causèrent également une violente fièvre tierce. 
Néanmoins je partis de Mozdok le 24 août, et 
je gagnai Gheorghiewsk. La fièvre s’étant un peu 
apaisée , je fis des excursions à Madjari ainsi 
qu’à Oust-Labinsk sur le Kouban; mais mon 
mal m’empêcha d’en profiter comme je le desi¬ 
rais. Je restai à Stawropol pendant le mois d’oc¬ 
tobre et une partie de novembre : de là j’allai en 
traîneau, par Tcherkask sur le Don , à Woro- 
nech ; puis je retournai par Toula à Moscou et 
à Saint-Pétersbourg, où j’arrivai, bien malade 
le 11 janvier 1809. 
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DES LËSGHI. 




Le Caucase oriental, compris entre le Koïsou, 
l’AIazani et les plaines baignées par la mer Cas¬ 
pienne, est nommé [ Daghistân ] ou 

J [Lezghistân] par les nations turco- 
tatares, qui appellent ses habitons Lezghi 
tfj ou t [Lelczi]. Nous ne connaissons 
pas l’origine de ce dernier nom, mais il doit 
être très-ancien ; car déjà Strabon (1) et Plu¬ 
tarque (2) parlent des Léghes et Gheles qui 
sont entre les Albaniens et les Amazones, et 
séparés de ces dernières par le Mermodalis ou 
Mcrmodas. Les Gheles se retrouvent vraisem¬ 
blablement dans les Galgaï, tribu des In- 
gonches, qui habite près des sources du Chal- 
ghir ou Ossnï , lequel se jette dam la Sound ja. 


(r) Strabonis i-crum geographicarum lib. xi, edit. Almclovecn, 
pag. 769. 

(2) Plutarchus, in Pompeio, edit, Francof. tam. I, pag, 6 j8! ■ 

T 
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Le nom de Leghes se rapproche plus aussi du 
nom radical caucasien que le mot tatarc Les- 
ghi : car les Géorgiens les désignent par la 
dénomination de / Le/à]; les Armé¬ 

niens , par celle de Le ksi ; les Ossètes, par celle 
de Leki (l). Moïse de Chorène (2) fait mention 
d’une bataille qui se donna sous le règne de 
Bab, roi d’Arménie ( de 370 à 377 de J. C.), 
et dans laquelle Serghir [Cherghir], roi des 
Leki, fut tué. Dans la Géographie inal-à-propos 
attribuée à cet écrivain , les Lek’, Ghck ] 
sont comptés parmi les peuples du Caucase. 

Selon la tradition géorgienne , les 
f Lck’iha J (Lesghi) descendent de Lek’os, 
cinquième fils de- Thargamps, qui , après la 
mort de son père, obtint le pays à l’ouest de la 
mer de Derbend, jusqu’au Lomek’i, que l’on 
nomme aussi Terki, et qui coule dans le grand 
pays des Khazares. Les Lesghi reçoivent des 
Tcherkesses le nom de Hhannoâtché, et, des 


(1) On ne doit pourtant pas dériver ce nom du mot ossctc lag, 
qui signifie homme ; car il fait le pluriel lagté, qui ne ressemble 
guère à Leki. 

(2) Il vivait vers 46 Î de notre ère. Hisloriœ Armcmaca lib. Il/ , 
edit. Londin. pag. 276. 
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Tchetchentscs, celui de Soueli. Je n’ai pu en 
apprendre la signification : ils me semblent de 
vrais noms propres. 

Les peuples qui habitent le Lesghistân, 
quoique de même origine, vivent généralement 
séparés les uns des autres, et ne se désignent 
point par un nom commun : ils connaissent 
le mot de Lesghi ou Leski ; mais ils ne s’en 
servent que par complaisance pour les étran¬ 
gers, et ne peuvent en donner la signification. 
Un prince lesghi que je vis à Tiflis' pensait qu’il 
dérivait du mot aware leh [ici], qu’ils pronon¬ 
cent souvent dans leurs incursions : mais il 
vient probablement du mot qasi-qoumouq lez 
[ homme ]. 

Les Lesghi qui parlent des dialectes awares 
se donnent ordinairement le nom de Maroulal 
[montagnards], au singulier Maroul, qui dé¬ 
rive de mehr [montagne]. Par conséquent, rien 
de moins fondé que l’opinion suivant laquelle 
les Lesghi forment une même nation : on ne 
doit se servir de ce mot que comme on em¬ 
ployait autrefois celui de Scythe ou de Tkrtare 
pour désigner tous les Asiatiques du nord. Je 
voudrais bien lui en substituer un autre ; mais 
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il est difficile d’en trouver un convenable.. Au 
reste, on sait par Strabon que jadis le Daghistân 
était habité par différens peuples ; car il compte 
en Albanie vingt-six langues, parce que les 
tribus qui vivent dans ce pays ont peu de rap¬ 
ports les unes avec les autres. Chez Aboulféda 
le Caucase oriental se nomme J** [Djebal 
ol-Qditaq], et, suivant AI-Azizi, J*» 
[ Djebal A Isouni J, c’est-à-dire, montagne des 
langues, parce que, dit eet auteur, les peuples 
qui Fhabitent parlent trois cents langues diffé¬ 
rentes. Edrissi écrit ce nom <3**^ [Djebal 

ol-Qabaq], qui, selon Massoudi, est celui que 
l’on donne communément à cette montagne; 
tandis que, dans les livres, elle porte celui de 
[Djebal ol-Fathh, mont de la Victoire]. 
Mais jA.s [ qabaq ] et [fathkJ sont vrai¬ 

semblablement des corruptions de [Qditaq] 
et de [ Qaitakh], nom d’une puissante 

peuplade du Caucase Oriental. 

Guldenstædt a observé dans le Lesghistân 
huit dialectes principaux, qu’il range dans 
l’ordrf suivant : 

l.° Le dialecte aware, qu’on parle dans les 
territoires de Khoundsakh ou Aware, de Kaizc- 
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rouk , d’Hûlatle, de Moukratle, d’Ounsokoul, 
de Karakhle, de Gourtibet, d’Arrakan, de 
Bourtouoa, d’Antsoukh, de Tebel, de Tou- 
mourgi, d’Akhti, de Routhoul, de Tchari et 
de Belakan; 

2. ° Celui de Dido et d’Ounso ; 

3 . ° Celui de Kaboutch; 

4 . ° Celui des Andi ; 

ô.° Celui d’Akoucha, de Koubitchi, et de 
Tsoudakhara; 

6. ° Celui des Qazi-Qoumouq ; 

7 . ° Celui des Qaïtak, de Q,ara-Qaïtak et du 
Thabasserân; 

8. ° Celui de Koura. 

• Mais, d’après des recherches exactes, je 
trouve que l’on ne parle réellement dans le 
Lesghistân que quatre dialectes principaux , 
qui cependant paraissent dériver d’une source 
commune, quoique le temps les ait considéra¬ 
blement altérés. 

Le premier, que je nomme Xaware, règne 
dans les territoires rangés ci-dessus sous le n.° 1 , 
ainsi que chez les Andi et dans le Kaboutch, 
avec des dialectes très-différens. Ses bornes phy¬ 
siques sont, à l’ouest, l’Aksaï ; au nord , les 
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monts avancés au sud de l’Aksaï, d’Endery 
[Anderia] et de Tilbak ; à l’est, le Koïsou; 
et, au sud, il s’étend jusqu’au Samour supé¬ 
rieur et au mont Chad ou Chadagh. 

La langue des territoires de Dido et d 'Ounso, 
sur le Samour supérieur, est contiguë à la pre¬ 
mière; quoique mêlée de beaucoup de vieux 
mots caucasiens, on ne peut s’empêcher de la 
reconnaître pour un dialecte de I’aware. 

Le second est la langue des Qazi-Qoumouq, 
qui se parle aussi, avec différens dialectes, chez 
les Qara-Qaïtaq et dans le Thabasserân. Ses li¬ 
mites sont, à l’ouest, le Koïsou ; au sud , le 
Gourieni ; à l’est, les monts du Thabasserân 
et du Daghestan septentrional; et, au nord, 
les sources de l’Ozen. Les Qaïtaq de la mer 
Caspienne parlent un dialecte turc. 

Le troisième est celui d 'Akoucha, qui a 
beaucoup de mots communs avec le précédent, 
mais qui diffère de tous les autres ; il domine 
aussi à Tsoudakhara, àKoubitchi, et, en géné¬ 
ral , dans les monts schisteux situés entre le 
Koïsou, le Manas supérieur et les sources du 
Bouairf. 

Bufin le quatrième se parle dans le territoire 
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de Koura du Daghestan méridional : c’est celui 
que je connais le moins; en conséquence, je ne 
puis rien dire de positif sur son étendue. 

Les mots lesghi montrent beaucoup de rap¬ 
ports avec d’autres langues du Caucase et avec 
celles de l’Asie septentrionale, principalement 
avec les dialectes samoïède et finnois de la Si¬ 
bérie : j’ai recueilli plusieurs de ces rapproche- 
mens dans la liste suivante, qui précède le Vo¬ 
cabulaire des langues lesghi. 

An.Dido, tlehi .Ostiake de Berezow, tal, 

tiel. 

Antsoukh el Tchari, soso . Touchi, cko. 

Ingouche, tsaehou. 

Argile... Aware, tchabar. . ..Mongole, chabor. 

Avoine .. Akoucha, soussoul .Tchetchentse, sous, 

souious. 

Barbe ... Aware, mech .Tchetchentse, maje, maijc. 

meieck .. Ingouche, mekack . 

Barque . . Aware , gkiammi ... Turc , ghiami. 

Ge'orgien, ghemi. 

Beau, bon. Aware , khlik . Tchouwache , laikh. 

Andi, tsons .. Zyraine , chan. 

Blanc ... Aware, kalia .Ingouche, km, kain. Os¬ 

tiake de Loumpokolsk, 
kaghi. 

Boeuf, . .. Kaboutch , os .. Wotiake, och. 

Tchari et aware , otz .... Wogoule , ochka, ouch. 
Dido, is . Zyraine, tek. 
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Bouche.. 

Dido, htikou . 

Samoïède de Naryin et de 
Tymsk, ak. 

Bronze... 

Audi, ghez . 

Tchetchentse et ingouche, 
ghtz. Tcherkcsse, dycs. 

Cerf..... 

Tchari, tchaan . 

A b aie, tchii. 

Champ... 

Aware, khour . 

Ostiake de Narym, kira ; 


Qazi-qeumeuq, kourou. 

de Loumpokolsk, kara. 
Samoïède duKet, kyra. 

Chariot. . 

Audi, relli . 

Kare'Iien , reghi. 

Cheval... 

Aware, tchou . 

Samoïède, tchioundè. Ka- 
ragasse , tchiott. Tcher- 
kesse, tchë. 


Andi, kSto, kôtou . 

Ieniseïen et kotowe, kout, 
khout. 


Kaboutch , soya. ... 

Pchlwi, sossia. Hébreu , 
D1D [sous ]. 


Koubitchi, aksia, artch.. 

Abaze, atché. 

Cheveux. 

Qazi-qoumouq , tchara.. . 

He'breu , [ sea'r J. 

Arabe , j*A [cha'r J. 

Chien . . . 

Aware, khoi, houê . 

Akoucha, khtoa. 

Tchcrkesse, khdh, h ah. 

Cœur.... 

Qazi-qoumouq, dakou.. . 

Tchetchentse, dugh. 
Ingouche, dog. 


Akoucha, ouoki . 

Kourde , our. 

Coq. 

Aware, heleko. Tchari, 

Grec, àhlKiup. 


helk. Andi, alkouts. 

Pehlwi, alka. 

Cunnus.. 

Kaboutch, byty. Dido, beti. 

Tchetchentse et ingouche , 
but. 


Akoucha, koula . 

Tcher kesse, goût. 

Abaze , goût. 

Dent.... 

Aware, zào, siw, tsiwt, sib. 

Esclavon, zub. 

Dieu. 

Qazi-qoumouq , saal, bsaal. 

Ingouche , data. 


Akoucha, tsalla. 

Tchetchentse , dttli. 

Bonne... 

Aware , tlé. . 

Ostiake , tailel. 


Antsoukh , possi. .-, 

Tchercmissc, pouské. 
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Dos. . . . 

. Aware, moukh . 

Andi, mikhal, makhol.. . 

Ostiake de Nâtym, moga. 
Samoïéde, makha, mogal, 
mogol, mokhal. 

Dur. . . . 

■ Aware , tscSkaw . 

Ingouche, tchaagwou. 


Antsoukh, tsagab . 

Touchi, tehdgwa. 

Epaule.. 

. Antsoukh, bouhuun . 

Wogoule de Rerezow, wa~ 
gyn ; de Werkhotourie, 
wo'in. 

Fer. 

i Dido, gher . 

Suédois, ùïm. 

Feu. 

. Aware, tsa. Dido, tsi. . 

Tchetchentse , tsé, tsiè. 

Feuille... 

. Akoucha, keri . 

Zyraine , kortt. Permien i 
koras. Wetlake, kwar. 

Fille. 

, Aware, ias, tasse . 

Andi, iochi. . 

Samoïéde, itché. 

Kamache de Krasnoïarsk eq 
Sibérie, aiché. 

Fleuve... 

, Aware, or, khor, hor. . 

Arménien, ain-nt- [arouj . 

Iakoute, orios. 
Samoïède-motorc, orgobi. 

Fosse"... , 

. Aware , baka . 

Ostiake de Loumpokolsk, 
bok. 

Frère... 

. Aware, waas, mats, ouats. 

Tchetchentse, waclio. 
Abaze , oacha, atché. 

Front .. 

. Aware , nodo .. 

Tcherkesse , nata. 

Fumée.. 

. Aware, kotd. . 

Samoïéde du fleuve Taz, 
kwoë. 

Garçon , 

. Aware, ouassa, waas, 
ouchi. 

Wogoule, ouas, ous, 
ouch. 

Genou. . 

. Akoucha, kouqoua . 

Tchetchentse, goua. 

Glace .. 

. Andi, sdr. . 

Arménien, uuimJu , sam. 


Tchari, tser .Breton, sorti. 

Aware, tsouer .. .. , Samoïéde de Poustozersk , 


sar. 

Gosier.., Andi, konki .Samoïéde de Poustozersk, 

khoungo ; d'Obdorsk, 
khyngo. 
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Graisse . 

. Qazi-qoumouq, mai . 

Tchctchcntse et ingouchc, 
miékh. 

Grand. . 

. Aware, khalada . 

Ostiake de Loumpokolsk, 
hcllè. 

Grêle .. 

. Tchari, goro . 

Tchetchentsc, k’arou. 

Gros... 

. Andi, pekè . 

Estonien , paks. Finlan¬ 
dais , paksou. Karélien, 
paktou. 

Hache.. 

. Aware , hachti . 

Français, hache. 
Allemand, axt. 

Haut. .. 

. Antsoukh , tchahab . 

Touchi, tchagho. 


Qazi-qoumouq, lawai. . .. 

Tchetchentsc, Ijaken. 

Hiver... 

. Aware, l'lin .. 

Wogoule de Berezow, teli. 
Ostiake , telli. 

Jour.... 

. Andi, thhtsal, tliâd . 

Samoïède-karagassc, tield, 
tcheld. Samoïède - taw- 
ghi, diàlle ; de Tomsk , 
tiill, telga ; de Narym, 
tchel. 

Laid.... 

. Aware, kouec/i . 

Ostiake de Narym, 

kochiga. Samoïède du 
Ta 7 ,, kochega. 

Langue. 

. Aware , mas , maals .... 

Tchetchentsc et touchi , 
mol, moût. Ingouchc , 

molle. 

Lune.. . 

. Tchari, botso. Dido, boutsi. 

Tchetchentse etingouche, 
bout. 

Main... 

. Aware, kouer, kwer.... 

Grec , jgip. 

Zyraine, kirrim. 

Mongole, gar. 


Kaboutch, koda . 

Mordouine , kcd, kede. 
Mokchauc , kiad. Wo- 
goule, kal f kala, ket. 


Andi, kachou . 

Estonien, kaissi. 

Maison... 

, Andi, akko . 

Pchiwi, akc. 
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Mère, . . 

. Aware , ebel, ewel. . . . . 

Dido , enniou . 

Ostiake du Wasiougan , 
ewel. 

Samoïède de Tomsk, de 
Narym, etc , ewel. 

Dans les dialectes toun- 
gouses, enn; mandchou, 
ènié. 

Mesure . 

. Aware, boisai, wotsê .... 

Tcheremisse, wissa, 
witcha. Tehouwache, 
wissia. 

Miel . . . 

. Aware, hodtso . 

Allemand, honig. 

Millet . . 

. Aware , monte h . 

Andi, betcha. 

Tchetchentse, bourts. 

Mont.. . 

, Aware , mehr, mar . 

Andi, bit, pii . 

Samoïède de Tourou- 
khansk, mari. 

Ostiake de Berezow, pelle ; 
de Louriipokolsk, pel. 

Mouche. 

. Aware, neki . 

Samoïède de Mangaseïa, 

> enek. , 

Nez.... 

. Aware, meer. Andi, mahar. 

Tchetchentse, mara. 

.S r 

u\ 

, marée 

Nom ... 

. Andi, tsiér. . 

Ingoache , tsié. 

Non.. ;. 

. Andi, sou f tsou . 

Touchi, tso- . 

Nuit... . 

. Antsoukh , zourdo . 

Tehouwache, siour. 

(EH.... 

Aware , beer . 

Tchetchentse , berik. 
Ingouche, berg. 

Œuf.... 

. Aware , hono . 

Akoucha , hano, 
Akoucha , to’ka. . .. 

Samoïède-karagasse, heng. 
Grec, çtjov.. 

Persan , , tokhm. 

Abaze, mawkh. 

Ongle .. 

. Tchari, maakh ... . 

Or. 

. Akoucha, mouriê . 

Wogoule de Berezow, 
mortan. 

Orge ... 

. Akoucha, mouké . 

Qazi-qoumouq, ka . 

Tchetchentse et ingouche, 
mouk. 

Tcherkcssc, ha. 
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Os. 

Dido, tlouza. .. 

Samoïede , ly, lovy. 


Akoucha, likka. 

Ostiakc , louou, loukh. 

Pain. 

Konbitchi, kats . 

Arménien, <«/j [h‘ats]i 

Peau .... 

Andi, khautcha . 

Permien et zyrainc, 
ktmtohik. 

Pénis.... 

Akouoha, tan a. .. 

Tchetchentse et ingouche, 


Konbitchi, donna. 

ten. 

Petit.... 

Tchari, ttna . 

Samoïède d’OMorsk.tiwm'o. 

Pierre... 

Awbre, Usa . 

Zyrainc et permien, is. 

Pigeon .. 

Aware, kokiio . 

Ingonche , kok. Turc de 
Ienisetsk, kouko. Turc- 
kangqtee, Âou&.Karélicn, 
kiegkthë. Finlandais, ky 
kytaè. 

Pluie.... 

Qaar-qoumouq, gwaral, 
kewal. 

Touchi, karé. 

PIuMc... 

Andi, t’iirou .. 

Samoïèdc de Pouslozcrsk, 
t’Iy. Wotiakc, tylÿ. 


Qazi-qorilwniq , bal . Tchetchentse , piélck. 

Akoucha, pala. 

Poisson .. Aware, teheua .■. Arménien, £nz.^V/, tzougn, 

Kriwo-Iivonien, tsouwé. 

Porte.... TohaVi, ttoutsu . Ingonche, nâ. Samoïede, 

m'a , nio, no, nioda. 

Prendre.. Awarc, watt. Wogoule de la Tchiousso- 

waïa, wakh. 


Ronge.. 

. Aware , baraf. Antsoukh 

Estonien-, nmfrew. 


et tehari, baram. 

Hongrois, worôs, piros. 
Ostiake, wirtc. 


Ali®, hiri, (ré . 

©stkiœ de Berezow, yrto, 



Permien, gkird. 

Sable. .. 

, Andi-, kerov . 

Ostiake de Berezow, kora. 


Alténeha, kaïr. 

Samoïede dé Tytnsk et de 
Naryin, khora. Kama- 
che, kora. 
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Sang . .. . 

Aware , piéh , bi . 

Andi, h in . 

Samoïède de Poustozersk, 
byeiè. 

Samoïède, khim , khym. 

Sol. 

Andi , khour . 

Ostiake de Berezow, khar. 


Aware , lamizé . 

Samoïède du Ket, km. 

Souris . .. 

Aware, iounk. Andi,mA:ow. 

Ostiake du Wasiougan, 
ivunké. 

Terre.. . . 

Andi, miza . 

Koubitchi, mouza. 

Permien, mou. Wotiake , 
mouziem. Ge'orgien, mi- 
tza. Ostiake, myg, myk/t. 

Tétons. . . 

Aware , kaka , keké . 

Dido, kiki. 

Abaze, kika. 

Tonnerre . 

Antsoukh et tchari, gour- Mingre'Iien, gourgin. 
gour. 

Trou. . , . 

Aware, karat . 

Samoïède de Narym , 
kyrout. 

Vent.... 

Andi, mats . 

Tchetchentse, mokh. 

Ingouche, moukh. 
Samoïède , mià'si, medjé. 


Tchari, kkouri . 

Samoïède de Tourou- 
khansk, kharrou [oura¬ 
gan]. Finnois, kourrias 

Ventre.. . 

Aware , tchekh . 

Persan , , chekem. 

Hongrois, bogdr. 

Wogoule de la Tehiousso- 
waïa, bierko; deTcher- 
dym, perk. 

Ver. 

Aware, bokhor . 

Andi, perkol . 

Viande.. . 

Qazi-qoumouq, dik . 

Akoueha , dik. 

Ingouche, dilkh. Touchr, 
ditcji . 

Vie ux . . . 

Aware , hcr au . 

Grec moderne, geros. 
Wotiake, keres. 

Ostiake de Narym , ira. 

Vin. 

Andi, tchono , jono . 

Abaze , sana , zana. 

Y»t» , , . 

Andi , pel'ka . 

Wogoule de Tcherdym , 


palk. 
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Voleur .. Aware, kamyk/i . Ingouche, koar. 

Wogoule de Derezow, ka't'r, 
Wotiake, korok. 
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VOCABULAIRE DESl 


français. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 

TC H A RI, 

A 

« 

Na. 

Na. 




Téhéran. 



Tlehel. 

Hokh. 

Keer. 


Tsekab . 

Tsekab. 

.J 




Kouo. 


Ouniougeh.. 

Wittla. 


Aller en voiture.. 




Zaak. 




TToab. 




Houdoula. 





Otloulo. 


Hamâ (arabe ). . 

Hamâ. 

Hamâ. 











Maka, tsinghi. . 


Kekhal. 











Arats [ arabe , 

d ]• 

Arats. 




Khyach, tchabar 

Attendre. 



Aujourd'hui..... 



{kaboutch, jensa] 

Tsebè, noko... 

Auparavant. 

Emenekhwa. 


A ./ <?fz 

CC 'Vf 
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ANDI. 

DIDO Ct ODNSO. 

QAZI-QOUMOUQ. 





Mirk’e. 



Tcbandan . 

Chaldan. 


Tkeli. 

Tki. 

Moukwafa. 



Kourtchiza. 

Tour chou» 

khouwa (persan). 






Nazou. 

O’ej. 

Iniwal terelikoun. 





Yekhgwî. .. 

Tapkhana. 

1. 

Nekai, 


T 


Haimakhsibou.. . 

Aïmakh. 



Bdjeidouri. 

Riikkcko. 



Toutou. 

Emha. 

'echon. 





Tl’ebi. 

Chin. 

Dos. 

luntsilo. 






Kkourta. 

Keyabîgoun. 



Soural-kourta.. . . 

Enei dirka kcyal- 




goun. 

(ko* 






Arts.. a. 

Koumich [ turc , 

1 






Loukhti. 

Ant’tché. 



Atson. 

Ourhale. 

itnï , , 


Dekhta. 

Isberi. 

f. 

^tukaltscmin. . . 


Mak. 



* 


V 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. 




Khazil. T 


Siha, nekha. .. . 

Ouèkhai. 


Ougou, oughi. 

B 

Toughab. 


Tawel-aroueou. . 



Battre. 

Bouakena....... 



Beau... 

Khlik, bertsen.. . 

Berzinab.. « 






Belier. 

Ku, eï, kid, ih.. 

Nah.*.. .. 

Deon. 

Ku. 

Beurre.. 

Nakh. 

Nakh[i«4., jetf 

Bière. 

Bouza. 


Blanc. 

Kaha.. 


Arats [ kab., hl 
dio]. ^ 

Blé. 

Tched, khonn.. . 


Bleu.. 

Kehelab. 


1 

Bœuf.. 



.1 

Ots [kab., o*|. 

Boire. 

Khkèh, khek’é... 

Tsoul, dsoul. . .. 

Tl’ikabougou , 
khdk’bougou. 

Tagour. 

Heké. 

Bois. 



Bon. 

Tl’ibah 

.1 

TTihab [kab., i 

i 

Bonnet. 


;Bonc.. 


Teng. 

. ! ”1 

Kin ' . 
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VOCABULAIRE DES 



TCHARI. 

KaaJ. 

Khayach. 

Gourghinaou..., 

Dewl. 


Ourdak (turc, 


Akiver.... 
Tchaan. .. 
Adalmahou 


Khen'khlou. P 

Dewa (turc ).... P 
Awfag.. I 


Pichik [lab., kito].| 
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ANDI. 


Tkol, kol. 


Tcheïmel. 
Kourkouma. 
Yentchewaï. , 
Khamkhalé. 


Bernachetoum. 

Ordek , yortek 
( turc ). 

Kolitchir. 

Totlon. 

Kourkouma. 

Belir. ......... 

Mïairoutlhono. . . 
Tchi. 

Ountsaa. 

Gwanari. 

Khour, rclamcssa. 
Zourmcti. 


Keb, raptsoukel. 
Ghedou, khcto. . 
Ounza..... 


dido et OVNSO. 


Hakou. 


Kal. 


Jid.. 

Ata. 


Omokwilo (géorg.) 


Bourous. 
Keto. . . 


QAZI-QOUMOUQ. 


Soumabek , sou- 
moun. 


Kiourtli. 


Ordek (turc ). 
Souma. 


Burni. 
Nai. . . 


Kiriza. 
Wanari. 


K.kelyach, 
Karas. ., 
Titou... . 
Gheliza. . 


AROUCHA. 


Myiouli [ houb. , 
moli, mougli]. 


Kali. 


Douniboutsali, 
[houb., iri ]. 


Bardkouya. 

Mee. 


Wari. 


Kantrè. 

Dourats. 

Kata. 


Botsarle' [ koub., 
boutzi]. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 


Chemin. 
Chemise. 


Cheveu. 


Cochon. 


Coucher. 


i Couper. 


AWARE. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. I 


Kiradj [ arabe , 
Jt? 1- 

Noukh. 

. 1 




! 







Tchou,tcho, tziou. 

Calai, zab, halyal. 


Tchou [ kab. , 
soïya ]. 

Zab, ra9. 

Zab. 


Tse. 

Khoî, houé^zohi. 

Zob t xouw. 

Rog. 

He, dawaj [bah., 
woï ]. 

Zob. 



Hé.. i. 

Hé. 



Mar. 

Bolton, boton. . . 
CnK a, 

Rat, kehren.... 

Boton. 

Boukhon [ kab., 
boutlo ]. 

Rak [kab., jako]. 

Meer. 

Rak. 


Heleko. 

Heleko.. . 

Helko. 

Tfiar, tl’ar. .... 



GaJjpur, choukar. 
Ouweghisai. .. . 

Goubour. 

Gabour.| j 



Keïché. 


' 

KotaiV. 







































































LANGUES LESGHI 


313 


ANDI. 

DIDO et OUNSO. 

Hatsa-ondj [hatsa, 

Ker. 

blanc]. 





Ghed. 

Not. 


Tchilito, chii'do.. 


Kotou, kooto. . . 

Tchou. 

Sirghi, tlotsli... . 

Kodi. 


Tchan. 

Khoï. 

Gwaï. 

Techin, ser ( voy. 

Souw. 

Dieu ). 




An'koloumia. 


Khounta, khoun- 

Betïo. 

da. 



Roko. 

Wyajd. 


AIkoutsi, alkouts. 

Onotch. 

Mouitsé. 


Garou , khartol.. 

Metch. 

Kiercken. 


Assou. 





QAZI-QOUMOUQ. 

AKOÜCHA. 

Kirach.. 

Tsouwantchi. 

Khouldou. 

Khouni. 

Houkwa. 

Haou’a [ koubitchi, 
khewa]. 


Wukkouïé. 

BSBBj 

Ourtchi [ koub., 
akzia, artch ]. 

Tchara. 

Atcbmé. 

Tsoukow. 

Ettcba. 

Ketchi. 

Khwa[Xoui..koy]. 

Sour. 

[ koub., zoub ]. 

Kan. 

Mourtcheli. 

Bourkou. 

Bdjaka. 

Daikou. 

Ourki. 

Adiari. 

Taouha (turc). 

Derbach. 

Kaw [/oui.,kaou]. 

Gouansnou. 

Tsakle', 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARB. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. 


Couteau. 

Creuser.Tataoul... 

Cuiller. Goût.Rossi. 

Cuir. Nikai, tcholoh.. Nakai 

Cuirasse. KaFden.. 

Cuire... Khal’dezi. 

Cuisse.Maatcho.Maatc 


Cuisse. . 
Cuivre. 


Maatch. . 
Maho... . 
Pakh. ... 


Culotte.. ...... Tajour [persan et Hebet. . . 

turc , ]. 

Cunnus .Miz.. Miz 


]Cru. Bitch'aryagou. 

D 

{Dans.. , ... . 

Demain.Sessé. 

iDent.Zibi, tsâhbi,tzawi. Zibi. 


|Dernièrement. .. Dahabougou [ara~\ Dahamekh. 

kan, khantchi]. 

Dessous.. 


[kab., tchite']... 


Maatcho. 
Maho.. . 


Miz [Aao ., byto]. 
Kharatel. 


| Dieu .. . ■ • • Betchas , bedjct Bedjét 

! [ arak betched]. 



[kab., chi, chadaj. 
Zibi [kab., silo], 

Tinamekh. 

Karchalkouna. 


Bedjct [ kab., be 
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AN DI. 

DIDO et OUNSO. 

QAZI-QOUMOUQ. 

AKOUCHA. 

Bezoun. 

Teek’. 

Tchila. 


Khinir. 





Iriot. 

Khan s on.. 

Kopts. 

Kik. 

Tchiptchiti. 

Oukhounata. 


Litia. 


Okh. 

Jira. 

Outlour. 

Hir. 


WÊÊÊÊÊÊËi 

Doupsi. 

Chaîna [persan, 

JM 

Kouta [ koubitçhi, 
koutma]. 



Haijak. 



Mich. 

Poui. 

Khatiko. 



Khents’W. 




■fîhfiîa . 


Hounti. 

Dj'oual. 

Tsoulwé [ koub. 

Zolwol, tsioul... 

Kitsou. 

Kertchi, kkouiar- 


Taniol. 

tchi. 

Bakar, tchaibrouza 

souda ]. 

Bckhkalla, kwara. 

Ek’alche'a. 

G alla. 

Tzow, zo , zob. . . 

Bedchet.. 

Saal, b’üaal. 

Zalla. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 





Kilich, kichal. .. 

K. 1,-2 

Nats. 





Tlela. 


K'tilzoun, hwouâ- 
kakh. 






n 





Zakoulat [ arabe, 

J*]r 

Kwanaragbou. . . 





Tsakaw.. 

Tsagab [aiderab 
mon ]. 

E 








Eléphant. 

Elle [ilia J . 

Pii. 

Khoudou. 


Éloigné... 

Ridkad [ arakan , 
jikkhad j. 


Enfant. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. 




Ghetch. 


Tchezou , tchou- 
jou, tTyadi. 


Jenelaou-tchaba.. 

Ryouekhkha (ara¬ 
be). 






. 

Ridai. 

Rii. 

Ridai, youermi,. 
Tsabi.. 





Doll, khadal [ ara 
kan, khoudo]. 


Dail, dal. 

• 

F 

Raki. 



Khara-roodtr..,. 

Khari tsad. 

Aat........... 


Faux [faix] . . ■ 

Tsoot.. 


Tchoujou, tl'iadi. 

Maakh. 

Tjoujo. 

Routchaba, tchaba 

Mâkh. 


Maakh. 




Tsa [ kab ., tso],. 


Thiamakh , ta- 
makh. 

Timir, ouas. 


Fils. 

Timir. 

Khimir.... .... 

Fille [filin] . 

las. 

Ia9. 


Fille [paella ]. ., 

lâs.... 

las.. . . . 


RouttH’i. 



Foin. 

Kheer. 

Khccr......... 
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ANDI. 

DIDO et OUNSO. 

QAZ1-QOUMOUQ, 

AKOUCHA. 


Hiro. 

Katch. 


[tête du bras J. 




Hortch, echka.. . 


Kher. 




konoud,kounoud]. 

Chan [ persan , 




u U.]. 




Kalai (roÿ.Plomb): 

Kaëbou. 

Kalai (nçÿ.PIomb) 

Kalai. 


Semiti’. 

GwintouL ...... 


Tsa ( plur . zaalil). 

Tsa.. 

Tsouka. 

Zouri. 



Ti. 

Haitty. 



Kechilsibou. 

Hiski. 


At. 

Inikma. 

Betou. 

. , 

Nechou. 

Tchinikwi. 

Kalka. 


Ganabi ........ 

Ghersa. 

Khounoul - adim 




[koub., ktrnoud, 




kounoud]. 



Makh... 

Mekh. 


Tsi.. 

Tsou. .. 

Tza[i4owô., tzâ]. 



Qiapi. 

Kere'. 



Ers. 



Kid. 



tchcki. 





Kid. 

Douch. 






Ountcha. 

Bikh. 

Goulou, khoulou. 

Moura. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKII. 

TCHARI. 




Siw - kaldidoukh- 
ougou , koubit 
(arabe). 


Tsouf, dzoulaï/izr- 








Pri. 

Pri, piri. 






Waas,'wats. 

Ouats. 

Ouats, ouast [kab., 
is ]. 

Khouatchala.... 


Rohi. 

Bouharab, rohi.. 

Haan_. . 




Roodr. 


Rokhi [kab., la- 
koata ]. 

Nodo, noudo.... 


Nodo. 

Nodo. 


Yourkou...... . 


Fruit.. 

pik. 




Koui. 



Fusil.. 

Tomang , maïar 
[turcj (Jxsù'l 

Bak. 



G 

Gai.. 


Twaral, thliouna. 

: Garçon. 

Was, ouassas . . . 

Kwcab , mouka. . 


Gauche. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE, 

ANTSÜl KH. 

TC H À RI. 


Nakou, nakhkhiô. 

Oeh , adamal 
( arabe J. 

Nakou. 



Emeraoudji. . . . 

Ri?. 

Jamahad. 


Tsouer, tscr, .,. 

Glaive.. . 

Kholtchen...... 

Khaitchin. 


Sekér.. 



L ° 




Graisse. 

Nakh, tati. 

Tati. 



Kadiab , khalada, 
koudia. 


Koudab [ kab. , 
youko ]. 

Hairo-emen [hai- 
ro-cmen - tsalld- 
dedc, bisaïeul J. 


Haidecli [ haide- 
deldedc, bisaïeul ]. 

Grappe de raisin. 
Grêle. . . *. 

Dchwil. 

Grenouille. ., . .. 

Gros. 

Bakoh. 

Klaria , ri tintai, 
(teremal, mince). 

Tlal’boudou. 



Guerre. 



Guerrier. ...... 

K.hlink-aba-khyar- 

tchi. 

Uetel-koum. 



H 

Habit. 



Hache. ... 

/ 

Achti. 



[Haut. 

Ekhedé. 

Tchahab. 

Tchahab. 


Hauteur. Ritcb’adaa 
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AND!. 

I 

dido et oiinso. 


Eknokou. 

Khakh, tchalky., 

Och,adam(«raAej. 


Borou. 

Khiitchamou. . . . 

Matcha. 

Kon’ki, 


Mitsalso. 



RitF. 

Petchouka, bouo- 

Reko. 

koufa. 

. I 

Otchouokhaima. , 

Etchio. 

Karkoonsen. 


Péke. 


Rckour. 


Milscka. 


. 

Tchctlo. 

Atizaid. 


, i_,^|__ 




kha ( voy. Bas). 


Wokhoulai. 



QÀZI -QOUMOUQ. 

AROUCHA. 

Nikwi. 

Qouqoua. 

Urtiat. 

Adimté. 

Mik. 

Mih. 

Tour. 

Tour. 

Mai. 

Haii. 

Kounosa, khoundi 

Khvvalïasse". 

Boutalpou. 

Tutiechdatutlcch. 

Yanda. 

PaltarfÆoîfè,, sok- 


tan]. 

Lawai. 

Okanne. 


1 


X 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARÇ. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. 
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ANDI. 

DIDO et OUNSO. 

Khotit , karko , 


ountcha. 


Khar. 



Houd'. 





Heka.. 


Ourkkel'tsa. 


Houtz-tzitl’chaa.. 

Noutzi-htli...... 

Hotlou, oletsou.. 

To. 


Itchio. 

Mitche. 


Korsu. 


Roughifar. 


Bou, tkhzal, tlial. 

Djekoul. 

Hinidil, khoutou. 

Dagor.. 


QAZI-QOUMOUQ. 


Lekhou, liakkhon. 

Kintoui. 

Mourgoul. 

Tchou. 


Nizal-hen\ 

Tchikoun. 
| Kakiza. . . 


Kini. . . 

Mikoun 


AKODCHA._ 


Sa, berhan. 
Khani. 

Adim ( arabe ) , 
tchou. 

W asaliah'rouch. 

Hadjeb. 

Boukoutassé. 

Beri [ koub., bi- 
' goula ]. 

f 

Aïteb. 































326 


VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. 

! I air! 


Berzinagouro [pas 
beau J 


** 


[ koub., tli'i'onj . 
Ilâkfi [ kab., bi ], 

Ebel-dchara-ràkh. 


Râkh,riakh, hhàn. 



k 


Karbit. 

Karbit. 


Maats, mas. 

Maats. 

Maats [kab., mits]. 


Ewa. 



IntFaougou. 

Tadabub.; 



Khaoukhim , 
khat’tchoum. 

Koutwi. 




Kouet. 

Koutal (plur.).,. 

Arslan, 

Ameramekh. 


Arslan (turc ) . . . 


Long-temps. 

Emenehliwa [ ara- 
kan, tsewihou], 

Khelagwada,hala- 
tal [long], qo- 
qab [court], 

Dow, khadaou [ a- 
rakan, khoudo]. 

Kankhli,kanttiôna 
[clair], bctsüio- 
ta [obscur]. 

Moots, mots. 

Ameramekh. 

. 

b . 

Loup.. . . . 

Lui. 

Hadab. 


Lumière. 



Lune.. :. 


Moots [kab,., bot- 
so ]. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. 

M 

1 Main.,.. 

IJwer, koumour.. 

Kouer , kwer. . . . 

Ker, kwer [ kub., 
koda ]. 

Maintenant..... 

Maïs.. 

Tsoroto, roodr.. 

Bagdad. 

Pinda-bougda... 

Maison. 


Maître. 

Khana , bouher- 
dan \arak . , be- 
terkhants J. 



Malade. 



Maman... 



Baba. 

Manger. 

Konnaîlé, konai', 
goumallé. 

Bikbin-tehi , oïo- 
hant-ehi, ros- 
saieté. 



Mari. 


Jenelaou-tchi.... 

Mak’iariton. 



Massue. 

Ti’I. 

« 

Radalissa 

Matin. 

4 

Mauvais. 

Bioucbast, tchou- 
aigai. 

Kouech, kouetab. 

Kouechab. 

Mauvais. 


Gech’ab [ kab. , 
tsatso ]. 

Méchant. 

Gechab. 


Mer. 









^ rni'uht 


Cor H 
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Mekhr’bikol. 


Qkhodoro , akho- 
tir. 

Toulou, tpitors.. 


Toulon, kihinti.. 
Tenghislie' (Wc/ 


DIDO et OUNSO. 

QAZI-QOUMOUQ. 

Retla. 

: 

Kuai. 


TchakhiuHeke,. . 

Aouarak. 

Oussaldou. 

Enna.. . . 

Hailakaiza, tsou- 
tsaoua. 

Babaï. 


Doukwanza. 

Tchediou...... 

Lez.. 


Qiorkhel. 

Djouka. 

Eza. 

’ 

Djouka. 

Eza. 

Erklo ( voyez Ri¬ 
vière ). 



Kak. 

Hadjlanke. 

[ koub., kaH ]. 

Talkan \koub., tal- 
gan]. 

Itzoule'. 

Nech. 

Wkich. 

Mourgoul. 

Anrouts. 

Wassé. 

Wassé. 
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VOCABULAIRE DES 



Monnaie 


Naissance. 
Narines.. 
gc.. 


AWARE. 

ANTSOUKH. 

-« 

TCHARf. 

Ebel, ewcl. 

Botsai. 

Ebeî. 

Ebcl, ewel [kab,, 

i° 1* 

I- 

Kadmekhbou.. . . 

Ko uat. 


Hodtso.,. 

Hodtso. 

Hodtso [4’aioitfcAt 
noutso ]. 

Moutch. 

Moutch. 

Moutch. 

* 



Khcn’koula. 



Doun \arak., ton]. 

Doun. 

Doun. 

Moots, moz. 



Turbougou [arak., 

Dur. 

Durab.. J 

don ]. 


f 

Aratso. 

Aratso. 


Mehr, f hlourou.. 

Mccr. 

Mecr.,m 


Tcho-ta-zanilla.., 

V 

Adjal (arabe). .. 

Adjal (arabe). . . 

Khana.^ < 

Neki.. 


1 

. i 


Houaronm [ ha- 
ratch, décédé). 


Eu, akhe'. ...... 

Eu. 

Eu [ kab., botsi ]. 

Ourtsen. . . „ .. 

Ourtsen. 

Ertsen. 

Kalli. 


Ksïïi 

Azou. ... 
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1-- 

ANDI. 

DIDO Ct OIINSO. 

QAZI-QOUMOUQ. 

l ! 




Nech [ lioub. , 




nem ]. 

tison. 




w. 

Kichod. 


Erilïij. 




Waza. 

ïtcha. 


Kh ; , gounoughi. 

Mitchi, karsak. 

iai’, bcdassous. 



hipala. 





Di. 

Na. 

Dou. 




Bats. 

b. 



Dila. 

rzi. 



Arts. 


Thlad. 


Douboura. 




Mourtaïwich. 




Weepkewle. 

Icho, rocha. 



I|mda. 




*. 


Ipkoundi. 

Weepkewle'. 

iiaiman. 

BetT . 



okich.. 




njukhorata. 




ereti-kale'. 




bise , antsc,. ,. 



Dahe". 
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VOCABULAIRE 
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r 

ANDI. 

DIDO Ct OUNSO. 

QAZI-QOUMOUQ. 

r . 

lhar. 





Lehiza.. •. 

|ér. 





Bakari 




issideerdai. 



lel'go, ichib. . . 

Fir. 




.han. 


Gounouk. 


HH 

Kaz. 

ir, pourtc. . .. 

n. 

Agitchik . 

Lelekhi, tiikhokh. 

utl’a, moutelts. 

Motroughi . 

Mikh. 

zidi , metchidi. 

Oukrou (géorg.). 

Moussi . 

nrpoutirata. 



inka, andika. 

Aheabi . 

Witchi . 


AKOUCHA. 


Kankoube, kanfc 
[ koub., mirr , 
kanki j. 

Tsouttara. 

Beekou. 

Dikhkhelia. 

Noukhwa. 

[ koub., girik ]. 


To'ka [pers., 

Kaz. 

Djaniwar. 

Mekwa. 

Mourhe , altoun 
( turc ). 

La i[koub., teghé]. 
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VOCABULAIRE DE| 


FRANÇAIS. 

aware. 

ANTSOUKIi. 

TCHARI. 


Rat'Iah-radla. .. . 


Rekka. 



Kiwatchou. 


Hlik , astou..... 


Eï, khadia ..., 

Riawla.. 






Rida. 


P 


Tched. 

Tched [ kab. , 
baba]. 






Dcdé. .. 

Dcdé......... 








| 


Tsoko, tcholoh , 
tekh. 

Kheg. 

Kckh , keg_j 

Sakhmat. ...)f 








Bcker. 

Beker [ kab. 
datla ]. 

Dcdè [kab., abd 

.1 


Dadi, emen. 

Dedè. 





K.oka , hetinaw , 
khit’ina. 

Tina.. 

Tina [ kabmilclt 
hitino ]. 

TimasouI-tùÉl.l 


Timasoul-timal. . 

Dahab. 





1 
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VOCABULAIRE DES 


AWARE. 


FRANÇAIS. 


Peuple 

Pied.. 
Pierre. 


Adamal, och 

Pog, heteh.. 
Itso, hetso. . 


ANTSOUKH. 


Pog 

Teb, 


TCHARI. 


Pog... 

Khet’so' 


Pierre à feu. 

Pigeon. 

Plancher... 

Pleurer. 

Plomb. 

Pluie. 

Plume. 

Pointu. . . .. 

Poisson. 

Poli. 

Porte. 

Porter. 

Poteau. 

Poudre à canon.. 

Poule. 

Pourquoi... 

Poussière. 

Prairie. 

Prendre. 

Près. 


Mod)o... 

Miki. 

Kort, iamizai.. .. 

Odif. 

Goula. 

Tsat, tsad. 

Mitir, tt’Iehr, raz. 
Bezra, tlioumké., 
Tchoua, tchioua. 


Bokouiabougou.. 
Kazik. 

Tomangol-kheer. 
Ang’ko, anko.. . 
Chib. 


Kharkhoualibak.. 
Wokai.. 

Agar [ arakan , 
agar ]. 


Modjo, 


Maghe', 
Goula. 
Tsad.. 
Mitir. . 


Tchoua. 

Terenab 


Kheef. 

Anako 


Meidan (arabe ). 

Harla. 

Hanji.. 


Tsaat. 


Tchoua. 


Nouz’a. 


Anko. 
Tchiwtkhawilè. 

Khur. 

Ourtchikher. . 


Heje' 


► 


kh 


'il» 
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Tom, II, 
























VOCABULAIRE DES 


33 S 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 

TCHARI. 



liiki. 




Ikhti. 

Ikhti. 










A 

Goutch. 


Bochi-bougou. ., 



Elbit’Ia. 


Yehouli-tchoujou. 

[arakan, t’Iighé], 

Chouman , mekc 

' [arakan, t’il ]. 

[arakan, kant’lit- 
sa], 

Kisamoun [ arak., 
t’Iighé ]. 

Chiblou , tché 
[arakan, chou- 
mou], 

Klcbil. 

Yekhouli-tchoujo. 

Haouh’li. 

Yekhouïi-tchabà . 

Q 

Qui. 

Chou. 

Chemouné, chiw- 
tchalé. 

Khibi. 

Qui (à ). 

KM. 


Kh’il. 

Kilabi. .. 


Chib. 

Chcbougou[ÿu'e.st- 
ce? tsiutchighi]. 

R 





Bab, bakoun,... 


Harkhutu. 


Rire. 

Betlankhila 




Perinj (persan ). 

Brinj (persan). . 

Brins (persan).. 

Rivage. 

Rivière. 

Hor, khor, ouor, 
kala. 

Or. . 

Or , khyaré. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

AWARE. 

ANTSOUKH. 

TCIIARI. 


Baaraf, baaran , 
ab’arra. 


13 aura m [ kab. t 
tsoudo ]. 



S 



ïvhoi.m ( turc ), , 

Sain ( bien por¬ 
tant ). 

Salpêtre.. 

Rakligoughich , 
tehago. 




Pib , bih. 

Bi. 

Bi. 




Ivhctcho. 


Rôti'. 


Itokhi. 

Sri . 

Tsam, tsian. 

Tsam.. 

Tsam [A'HÂ.jlchia]. 





Wahktralc - . 

Koutan [ g'éorg., 
charrue j. 

Talef [je sens]. 






Khilla. . . 


Borok. 


Hiats, hiast[AaA,, 
akois ]. 




Abrechoumi .... 


■ ■■ 

Ganki. 


1 

Baak , qo , ghede'. 

Matïi. 


Baak [ hab. t bok]. 

/ 

Sommeil. 

Matli [henki, veil¬ 
ler \. 
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VOCABULAIRE DES 
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ANOI. 

mpd Ct OUNSO. 

QAZI-QOUMOUQ. 

1 

AK.OUCHA. 

Tchabat. 



Alt 


Machabi. 







Inz. 

Is. 


Hinitcb. 

Inkou. ' 



Hanokhc. 



Maga. 




Koi [fumée].. .. 

Tamakou. 

Tambakou. 

Tambakou. 

Tchekour'echin. 




Miza , bissou , 

Tchedo. 

Kerki, chaou.., 

Moussa, mousseka 

tskhour. 



[/coub., moussa]. 


Tkin. 

Bek. 



Kiki. 








Katan. 

Keten.. . 




WiH. 


Rokko, 




Khoukhoudi.... 

Khoukhoudori... 

Koutibouri. 

Kokkoubikouli. 

Pondil. 




Ourtso. 




Poukin. 





Mi... .. 






L 
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FRANÇAIS. 

Ï 

ÀNTSOUKH. 

TCHARI. 





U 



Tek’eziik. 

V 

Va 

A. 




Akà. 

Aka. 

Oka [ kab., waia], 
Bagarouia. 


' 



G hiani mi » ggé 

(géorgien). 


i 

Valet. . . 



Vallée. 



Kàle'. 


Betchè. 

Betchc. 

Bctchè. 




Khouri. 

Vor [vermis ]. . . 




T 5 esai. 



Vert.. 

Ourchina,ourtehi- 
nab, yourtchina. 

Hàn T khian. 

Orrijin... 

Ordjin [iai., it- 
chas ]. 

Hân [kab., kho].| 

Viande. 

Ilân.. 

Victoire. 

Wobikhisawona . 


Vie. 


Klilikhoughich. . 

Vieillard. 

Hcraou-tchi. 


Viens. 














































Rissartchissiï. 

Rigie-boutli, yo- .. Ormalakisa. 

mourou ( arabeJ. 

Wokhor.Etchrou, tchckwi. Koudargousa. .. . Okna. | 

Chikounanou. . . . [koub., ichowan- 
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VOCABULAIRE DES; 



ANTSOUKH. 

lasse . 


Dja.. , 
BcrkaI 


Tehaouyouga, 
Mi. 


Moujcr. 

Mouj. . 

Tso. . . , 
K’igo. . 
Tawgo , 
Oukhgo, 

Chougo, 
Antlo.. , 
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i - - ----- 

ÀNDI. 

DIDO Ct OUNSO. 

QÀZI-QOUMOUQ. 

ÀKOUCHA. 


Kid. 

Douch. 


tcheki. 



woutzi, roursi ]. 

Chcger (persan). 




Jono , tcbono , 


Tchour. 

Tchahyr (turc). 

h ono. 






Lechindar. 

Da. 

PcI'ka. 




Boujikou, 






Ermalakisa. 


Anto. 




Oii'uno. 




Relli. 




Tiotzou, 




Yapta. 






Oussouî. 

Ouchseïia. 

ItoIVo. 


Bsou. 






Ttchc/rou. 

Keeno. 




Sonno. 




Ouino. 




Senno . 






c 




akeleika]. 
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VOCABULAIRE DI» 

•4 
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l 


A N DI. 

DIDO Cl OUNSO. 

QAZI-QOl. MOÜQ. 

AKOUCHA. 

)t , khïougou .... 

At’ïno. 


Weral [lundi., we- 
releika J. 




leittlgou. 



Ghehal [À-, , wes- 
neika ]. 




fotchorou. 

Otchino. ....... 


Ourtchcmaïf houb., 
orsounidieika]. 




[hottsogou. 

Otsino. 

c 

Wetsal [ houb. , 
wazdifea ]. 




iechonougo .... 



Darchchal [k ., îo~ 
wczcli-bouilea] 



)ziouriougo .... 

Otsino-biclion/i dix 
fois cent]. 

Azarwa (persan). 

Azyr[A\, essinzini- 
bouika ], 

LA SEMAINE 

i 

CHEZ LES LESGIII. 









Ij-beri. 




rtitcbiko-tchoptel. 


Taïat. 

Djoual. 






Djouina-beri. 

Kbwalai-d jouma- 
bcii. 

I 


* 


! 












































NOMS HUNS 


RETROUVÉS CHEZ LES LESGHI-VYVARES. 

HUNS. A WA R ES. 

Ould, Ouldin. Ouldin , famille awarc. 

Bleda, ou Boudakh.Boudakh-sulthan. 

Attila. Addilla, nom d'homme très-frequent. 

EHak.Ellak. 

Dingitsik.Dingatsik, nom d'une famille, 

Eskam, DHc d’Attila.Eska, nom de femme. 

Balamir.Balamir, nom d'homme. 

Almous. Armous. 

LccI. Leel, 

Tsolta... Solta. 

Geysa...Gaissa. 

Zarolta.Zarolta, 
















VOCABULAIRE KOURAËLE C 



FRANÇAIS. 

KOURAËLE. 


OARA-QAITAQ. 

QAZI-QOüMOüO. 

ÀKOUCBÀ. 

KOURITCa.I. 

Dieu. 

Kysser.... 



Taal 



Homme. 

j - -j 

Adam... 

Arabe, fadaml. 





Père... . 

Baba. 






Mère. 

Paon..... 



Ninon, babaï... 

Bek . •* 



Tête..... 

Kiîla. 

Arménien , vrnt^t 
kloukh. 

Samoïède-karagasse, 

hoiiad. 

Ostiake du leniseï, 
koikia, kolka. 

Kourde, tem. îpers., 
yUj [dehin]. 

Turc, lljLo [saqâl]. 


Rot 


Bouche. 

Damma........ 





Barbe... 

Szrall. 





Main.. 

Keli. 

Turc de la Sibérie, 




Nit 

Pied. 

Kokar. 

Jy [qoul.noij. 

Zy raine et permien, 
kok. 

îTogoüle , Soryg , 
sary. 




T»ï 

Ventre. 

Zarar. 





Connus ... 

Nitz. 





'Doigt.... 

Tapalar. 

Zy raine et permien, 
wyi, wèl. 

Wotiake, wal. 





Cheval.. 

Balkan. 





Chien.. 

Byts. 

Samoïède, byn, byno; 




Knî 

Chat. 

Kitzi. 

mordouine, pina j 
tcheremisse, piïé. 

Mot répandu dans 
tout le nord de 
l’Asie. 

a 




Mouton.; . 

Khepir, langat. . 

/ 




Vache. 

Ziawra. 

Turc de la Sibérie , 


Eu!. 

Al. - 

Aï 

Renard. 

Ihi. 

[*yr]» [si- 

ghir] ; wogoiüe , 

Sûour ; ostiake de 
Berezow, sàgar, so- 

gfcjT- 

' 




Loup. .. 

WiHi. 

Allemand , wolf ; 




■r 

Eau. 

Iat. 

russe, wolk. 
Samoïède,, yt, ouit.. 

Chin. 

Sin. 

Chin. 


Feu.. 

Tza.. 

Ziffffan.. 




Froment. 

Sol. 

«M 

Arabe, [gheilet] 


Le te fa a. 



Orge. 

Moufc. 


Ka_ 




Pou, fou.. 





Kats.,.. , 

Foin. 

Beker. .. 








*'ii' 





E AUX AUTRES DIALECTES LES G HL 


Airar. 


AWARES 

méridionaux. 


H 

DIDO. 





Bcdjèt. 

Betchcd.. 

ileka. .. .<__ 



Bihardj.,.. 

Bahanîj, tel». . . 

Tcheiwi. 




Doué. 

Dédé.: 

Obio (arabe ). ..' 

Ua. 



Ehél, bafaa, . .. . 


Enniou, enna... 




Beter.. 

Beker... 

Tkin. 

Kol. 


Sal. 

Kàl. 

Kaaï... 


Bigajou. 

Mejeuh........ 

Mejech. 

t 

Mejcch... 

Id.'jcch. 

Mechfoga. 

Sajou.;.. 

Kwer.. »,.. 

Kouw, ko amour. 


Sér... 


Tcheka. 

Poa... 

Hé<é. 



Rori. 

Boubit. 

Tchekh.. 

Tchekh... 

. 


Koukou. 

Mis. 


Mis. 

Mis.. 


Tsekoï!. 

Kilich. 

Keleeh. 




Kotou. 

Tchou,.... 

Tsiou.... 




Ehoî. 


Zohy... 


Hé 


Ghedou. ....... 

Ghetd... 

Kettoh... 


. 


Haïman. 

Eou. 

Akhé. *... 

Eou.. 



Siyou. 

Aka........... 

Aka... 



Ata. 



* 

\ 







. 


Htren . : . . . 

Htlira. 

Htlî. 


Kfaim 


Tza. 

1 

Tza. 

T3sa. 

Tza. 


Li lu. r 

Kir. 

Roodi’... 

RotF.. 




Bourrehina... . 

Ook. 

. 

Ook. 


•vtkioat..... I 

Gan.. 

Tched. 

H 

FchetV . 



Ountcha. 

Kher. J 




. ... B 






>ikn. 

v 


KABOUTCH. 


Beched. 

Abo (arabe). 
lo. 

Kem. 


Soda. 


Byto. 

Soutio. 

Soïya. 

Woî. 

Kito. 


Tome II, pag, 350.. 




























































































































































































































































LANGUES 


DES MITZDJEGHI. 




A Foucst et au nord-ouest des Lesghi habitent 
différentes peuplades qui appartiennent à la 
même tribu et parlent des dialectes de la même 
langue. Elles ne se distinguent point par un nom 
commun; leurs voisins, lesTatares, les Tcher- 
kesscs et les Lesghi-Andiens, leur donnent celui 
de Mitzdjeghi. Guldenstædt a nommé leur pays 
Kistie ou Kistethie, mais avec assez peu de fon¬ 
dement ; car le nom géorgien de Kistelhi n’ap¬ 
partient qu’à une petite partie de ce territoire. 
En effet, depuis très-long temps le haut pays, 
baigné par le Koumbaley, et où les Ingouches 
habitent, est appelé par les Géorgiens, Dsour- 
dsoukethi, nom ou pays de Dsourdsouk’os. On 
trouve ensuite sur la même rivière le canton de 
Kistethi, auquel appartient la tribu ingouche de 
Wapi du Makal-dpn du Terek. Les parties infé¬ 
rieures du pays, jusqu’au point où le Koumbaley 
sort des montagnes, sont nommées par les Géor- 
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giens, Chouachi-Djariekhi. On voit donc que 
ïe nom des Kistethi, qui dérive de celui de la 
tribu des Kisti, ne peut être appliqué à tous 
les cantons habités par les peuplades qui parlent 
des dialectes mitzdjeghi. 

Les Russes donnent ordinairement le nom de 
Tchetchentses aux peuples mjtzdjeghi ; mais il 
n’appartient qua quelques-uns d’entre eux, et 
par conséquent il ne doit pas être employé. 

Plusieurs circonstances, et sur-tout leur ap¬ 
parition à une époque très-reculée dans f hisloire 
de Géorgie, donnent lieu de présumer, avec 
assez de vraisemblance, que les Mitzdjeghi ap¬ 
partiennent aux plus anciens habitans du Cau¬ 
case. Je ne puis donc partager l’opinion du comte 
Potocki et du célèbre Pallas, qui les regardent 
comme étant le reste des Alains, par le seul 
motif d’une étymologie unique et bien faible. Le 
périple d’un anonyme, publié par J. Vossius, dit 
que la ville de Théodosée en Crimée portait le 
nom SArdauda, qui, en alano-taurien, signifie 
les Sept-Dieux. Pallas observe, à ce sujet, que, 
dans la langue des Kisti, on retrouve des mots 
(pii ont la même signification ; car ouar veut dire 
sept, et dada , père et dieu. On peut objecter 
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à cette assertion qu’effectivement, dans la langue 
des Mitzdjeghi, ouor signifie sept, mais que dada 
n’a jamais voulu dire ni dieu ni père. Chez toutes 
les tribus de ce peuple, dœle est dieu, et da, 
père ; mais da n’est pas dada, et père n’est pas 
dieu :par conséquent, toute cette étymologie est 
dénuée de fondement et ne peut avoir aucune 
valeur historique. 

Le pays des Mitzdjeghi est borné à l’ouest 
par le Terek supérieur; au nord, par la petite 
Kabardah ainsi que par la Soundja; au sud, par 
le Caucase, qui les sépare des Khewzoures, des 
Pchawi, des Goudamaqari et du Iiakhéthi : néan¬ 
moins quelques-unes de leurs tribus, notam¬ 
ment les Touchi, appelés Mossok par les Les- 
ghi, habitent au sud de la chaîne principale, 
aux sources de l’Alazani. A l’orient, leurs ha¬ 
bitations s’étendent jusqu a la partie supérieure 
de la rivière Iakhsaï et jusqu’à la, ville d’Ëndery. 

Indépendamment des Touchi, les Mitzdjeghi 
se divisent en trois grandes tribus. La première, 
à l’ouest, est formée des Galgaï, Halha ou In- 
gouches, qui se donnent à eux-mêmes le nom 
de Lamour ou montagnards : ils habitent les 
cantous baignés par le Koumbalcy, fa Sound ja et 
Tome II. z 
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ie Chalgir ou i’Assaï. La seconde tribu est celle 
des Qaraboulaq [source noire , en turc], qui 
se désignent eux-mèmes par ie nom SArchté, 
,que les Ingouches leur donnent aussi; mais iis 
reçoivent des Tchetchentses celui d'A richtoïaï : 
iis vivent dans la grande vallée où couie le Mar- 
tan, qu’ils appellent Farthan, et iis ont leurs 
pâturages sur les bords de i’Achgan, du Waiarck 
et duTchaiach, qui, plus bas, se jettent dans ia 
Soundja, à droite. Enfin les Tchetchentses qui 
habitent depuis ïes Qarabouiaq jusqu’au Inkhsaï, 
forment la troisième tribu. 

Quant à la langue des Mitzdjeghi, quoique 
ia plupart des mots diffèrent de ceux des autres 
langues caucasiennes, cependant elle offre beau¬ 
coup de ressemblance avec celle des Lesghi, 
sur-tout avec ie qazi-qoumouq et i’aware. II s’y 
trouve aussi plusieurs mots qui montrent une 
affinité manifeste avec ie samoïède, ie wo goule 
et d’autres langues de ia Sibérie, et même avec 
les dialectes slaves. 



VOCABULAIRE 

DES 

LANGUES MITZDJEGHL 


Nota. Le dialecte des Touclii est mêle' de beaucoup de mots 
géorgiens, que j’ai note's dans ce vocabulairei 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. TCH ETC il EN TSE. 


Abeille.Masseur. 


Mossarts. 


Bolat. An don n. 

turc, [pou- qazi-qoumouq 


Poutkar. 
géorg., p'outqari. 

Polat. 

turc , [ pou- 

lad]. 


ITchoug. Trfioug. 


lad ]. ' tcIiandaii;wo<m^e, 

andan. 

Agneau.Tchckhi. Tchoug. 

Aigre.Mouste. Mouste’. 

Aile.Tam. • 

Aimer.Takawcdse. Takawcdse. Wcdze’. 


Mouste. 


[Amadou.|lvadjem. Kadjcm. 

Esse’, sé . Yè. 

mechtcherèke, is ; kirgisc 

Amer.Kaihi. Kaënde. 

[Ami.Daukawcdsa. 

Amour.Wiczc, kouezè. . Bcdscntzouan. 

An.Choua, chite-bout Tzachau ; tyach’d. 

[douze lunes], antsoukhellchari, 

soso. 

Ane.Wir. Wir. 

géorgien, wiri. 

Arbre.Khé, khié. Khé. 

géorgien, khé. samoïède-molore , 

hai. « 

Arc. Khokhl 

Deri. Detaou. 

Tapour, khat. . . Tapouri; ker. . . . 

avare, antsoukh et dido, tchabar; 

samoïède, tab, tob. 


Kakamo. 


Ganakopi. 

Cha. 

souane, sai. 


Tika. 

géorgien, thiklia. 
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FRANÇAIS. 

TCHETCHENTSE. 

INGOUCHE. 

TOUCHI. 

Aujourd’hui... 

Ta-khan. 

Ta-khan. 

Tgada. 
souane, gadi. 

Automne. 

Basti. 

Basti. 

Staboye'. 

Avoine 

Ken, sus. 

Ken _ 

an 


1...'1 

qazi-qoumouq, sous ; aboucha, soussoul ; wotiake , 
sizi; wogoule, soûl. 

Bas.,. . 

Lokhoun. 

|Lakhon, iokha.. . 

| Lokhoun. 


b as-allemand, ïeeg; suédois, log. 

Beau. 

Khajin.| 

| Khajin. 

Lamazour. 


qazi-qoumouq, khouisa; pers., 1 

[ khoch ]. 

géorgien, lamasi 

Bclier. 

Kaë...j 

KuS . 

Arfhe'. 


aware, ku; tchari, ky ; andi, arl’e. 

Beurre. 

Daïtc. 

Daïte', det. 

Daté. 

Bière. 

Sira. 

turc, 0[srah]; 
tchcrkesse, sirré. 

Ih. 

Yeg. 

Bisaïeul. 

Dcen-decn-da. . . 

Dcen-deen-da. . . 

Kani-dada-dada. 

Blanc. 

Kaïn. 

aware, kaha. 

Kaïn, kei. 

Kouin. 

Bleu. 

Sicnè. 

russe , ciiHeiï. 

Sienc. 

Siené. 

Bœuf.. 

Stou. 

Oust. 

Oustou. 


aware et'lchari, ots ; wogoule, ochka, 

ouj \ permien, ich. 

Bois (je). 

Mallanwalta . 

Mala. 


Bois (le) . 

Datchik . 

Dos. 

Dos. 

Bon . 

Dikinda . 

Dikinda . 

Daki. 

Bouc. 

Botch . 

Bourrek, gaz. 

Bohé. 



aboucha, bourherk 

; allemand, geis. 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. TCHETCHENTSE. INGOUCHE. 


Bouche.|Bagga.I Yi 

b 
K 

Bouie.Gourgende'.IG 

Branche.Gyanech.gecnech 

Brebis.lOustghé, oustkhi. 


Chaleur.. 


Chameau. 


eorg., gouthani. 


turc, ojJ [tcwèh], 
Ourt, kaat’, arié. 

géorgien, alklèmi. 

Kaach.. 

Eà. 

Ku. 

Koud. 

géorgien, k’oudi. 

Gotângher, scrch, 

! 

Goutan. 
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FRANÇAIS. TCHETCHENTSE. | INGOUCHE. 


'Chat,.iTzitiik. 


Chaud.*. Vaoukhen. 


E^taik. Tsiske, tsiski. .. Koto. 

gcorgiek, kata ; 
russe, Koinb; al¬ 
lemand, kat-er. 

Vaoukhen. Daoukhan , taou. Youbkhe, yobkhé. 

samoièdc d Obdorsk, youbé, youwa ; de Touroukhansk, 
youvva; de Pousiozersk , ouba. 

'Chaux.Kir.|Kir... |Kir. 

géorgien, Kir; turc, je.* [qir]j je 3 [^iredj], 

i chcmi *.Nik.| Nik.|Nifc. 

antsoukh et tchari, nouch. 

Chemise.Kotch. Kotch. Peranghi. 

géorg,, pceranghi. 

Cheval.Gaour, diïn. Gour, goour. . . . Ouiak. 

samoïède-tawghi, anglais, horse ; ustiake de iOby,\ 
duiika. vssète, ours. iokh, log. 

Cheveux.Tclio, kajeriack.. Koudj. Bedj. 

Chèvre.Gazé... Gaze'. Gaze'. 

allemand, geis, 

[Chien.Jari, djaaii, bor- Pè.. . .. Pèhou. 

( ^ tI * koubitchi, woî ; dido, gwaï; tchere -! 

misse, pii, pie ; permien et zyraine, 
pou; zend, peo. 

Ciel.Slyglè.Sighelie'. 

Cire.Baiaous.Baiaous. Santel. 

dérive du mot turc J U [bal, miel], géorgien, santheli. 
Clair.Sirli. 

Cochon.Haiké , khaka . .. Ilaké, khaka,... Ka. 

tcherkcsse, kho; abaze, khoa; pers., khouk , jÂ ; 
ossèle, khoui, khoï ; anglais, hog. 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. 

TCHETCIIENTSE. 

INGOUCHE. 

TÜUCHI. 

Cœur. 

Dough. 

Dog. 

Dog. 


qazi-qoumouq , daikou ; andi , t'eko. 


Colline. 

Irakhoua. 

Bartze'. 

géorgien , barzwi. 


Coq. 

Nali, nani. 

Birgoul, barol, ba- 

Mammal. 


roui. 

géorgien, mamali. 

Corne. 

Mah, magarech.. 

Moa. 


Coton. . ...... 

Bamà. 

Bombag. 

Bombag. 

* 

mot d’origine indienne, rc'pandu dans toute l’Asie. 

Cou. 

Wartadc'. 

Faart. 

Zake'. 



Kou. 


Couteau. 

Ours. 

Ours. 

Neka. 

Cri. 

Anckin. 

Gari. 


Cuiller. 

Aik. 

A g k . 

Kato. 



aware, goût. 

Cuir. 

Kakka. 

Kakka, gaz. 

Pezoug, ' 

Cuirasse. 

Barzkha. 

Gag. 


Cuivre. 

Tzaste'. 

Tzaste'. 

Tzaste. 

Culotte. 

Khat’ji. 

Khat’ji. 

Khat’jang. 

Cunnus . 

But. 

But. 

Bout. 


dido , beti ; koubitchi, byto. 


Demain....... 

Kan. 

Kan.... 

Kan. 

Dent. 

Tzergich, tzargich 

Tzergich. 

Tzcrka. 


qazi-qoumouq , kertchi. 


Dieu........ 

Dèle'.-. 

Dèla. 

Date'. 


aboucha, 

tzalla ; qazi-qoumouq, saal. j 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. | 

TC H ETC H EN TSF. 

INGOUCHE. 

TOUCHI. 



Styouai, zouden . Sielk f se',. 

aware, tchoujou. antsouk 


Tzé. 

ikh, tza ; dido, tzi. 
Gà, pop. 

You^Jiik. 

t antsoukh , yas ; , 
(■a ; ostiakc de l’O 

Oua. 

, andi, ocho ; ake 
P’kho. 

Iklia. 

Yol. 

Ni (z. 
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VOCABULAIRE 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. 


Léger. 

Lentement... 

Lèvre. 

Le'zard. 

Lièvre. 

Long. 

Loup. 

Lumière. . . . 
Lune. 

Main. 

Maïs. 

Maison. 

Maître. 

Malade. 

Mari. 

Massue. 

Matin. 

[.mane]. 

Mau ais. 



Mozine. 
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VOCABULAIRE 


Neige. 


Nez. 


Noir... . 
Nom.. . 
Non... . 
Nuit.. . . 
Obscur. 
Odeur. . 
Œil. . . . 


Œuf.. . 
Oie.. . . 

Oiseau. 


Ongle. 
Or. . . 


Orage. 

Oreille. 


Grec. 


TC H ETC H EN TSE. 


INCOUCHE. 


Loua.| Loo, la.| La. 

mokchane, ioou ; mordouine, iow ; ostiakc de Narym 
lontch. 

Mare, mara.|Mirha.|MarhIo. 

aware, meer; koubitchi, niir ; nndi, mahar. 

Ardji. Ardji.jArdji. 

Din. Tze. 

Datz. Datz.jTzo. 

Boussou. Bûcha, boussi. . . j Boussou. 

Yarji. 

Kliaajou. Merdj. 

Bci'ik, berghich. Berg. Berka. 

awarc , khoundsakli, tchari et antsoukh, beer,bcr. 
Khoua, oué. . . . 

Kas. 

turc , 


Alkhazir, alkha- 
zour. 

Marc'. 


F"ou, foach , woch. 

Gaj. 

U [qaz]- 

Al’khodser, îygr.. 


Decbi. 

tcherkesse, diche, 
dieha. 

Aourech-tekin. . . 

Lerik, iarghich.. I 

akoucha, lai ; koubitchi, leghe. 

Mouk.|Mouk. 

dido, maka; akoucha, mouké. 


Mare, .. . 
Dechaou. 


Yatchighe'. 
Leik. 


Gaga. 

Bata. 

gèorg., bati;ara6,; 
baU,.Lj. 

Prinel. 

géorg., p'rinweb. 
Marou. 

Oker. 

géorgien, okro. 


Lerk. 

Psa. 
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FRANÇAIS. TCHETCHENTSE. INGOUCHE. TOÜCHI. 



Diaikhk. 

Tekhk. .. 

Dsoul. 

qazi - qoumouq, 


géorgien, dswali. 

terk. 



Hé. 

Hée. 

Ha. 

Khazar, kazar. . . 

Khedis 


Mèk. 

Mèk. 

Mak. 

lette, maizé ; livonien, maitzé. 


Kamé. 

Kamé. 



Lie. 

Leor. 

Kaka, tchkoura. . 

Kaka, tsoualka... 

Kaka. 

antsoukh, kheg; 

tchari, keg; awar 

e , tzoka; russe, 

niKypa. 

Dououkher. 

Kadakhounzou. 



akoucha, tonna; koübitchi, douna. 

Da.. Da.Dada. 

aware , dadi ; antsoukh et tchari, dede ; akoucha, tout 
tech ; koübitchi, doudech ; finnois de Karélie et d’Olo 
netz, tato ; mordouine, taitaii. 


Pesant. 

Dèssi. 

Dedsendé. 

Dadsin. 

Petit. 

Chama, djemma, 
charein. 

Tzango, semoyou. 

Katsgo. 

Peuple. 

Naakh, doukanakh [ Naakh... 

samoïède, nainitsia, nainetch. 

Khalkhea. 

de l’arabe, -Ai 
[ khalq ]. ^ 

Pied. 

Kok, koëghich... | 

I K °g.I 

Kog. 


zy raine et permien, kok; lithuanien, kaya ; lette, kaya; 
ossète, kakh ; akoucha, kach. 


Tome II. 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. 

TC H ETC H £ft TSE. 

1NGOUCHE. 

TOÜCHI. 

Pierre. 

• 

Sera, toulak.... 

Kera. 

Kera. 


qazi-qoumouq, tcherou ; arménien, 

[k c ar]. 




Makatz. 

Pigeon. 

itiakou. 

Kok. 

■ * 


andi, kokho; turc du Ienisëi et kangatse, kouk. 

I Pleure (je)... 

Weikh. 

Wilga. 





Tkoua. 




géorgien, tq’wia, 


« 


tqou^. 

Pluie. 

Dagou, dogou... 

Dog, doo. 

Kard. 


toungouse, tukdd 

esclavon, doid; 

qazi- qoumouq, 


islandais, dïog. 

gwaral. 

Plume. 

Tkamech, pielek. 

Tkamech, illar. . 

Itkh. j 


akoucha, pala; qazi-qoumouq , bail. 


Poisson.. 

Haéme, bakhami, 

Haam, tehlard.. , 

Tchard. ' 


tchaara. 




qazi-qoumouq, haiba; samoïède de Mangaseisk et de\ 


Touroukhansk, 

karre', kharrd. 


1 |P 


Charendé. 

Saya. 

1 


Nnd. 



samoïède, i)u, no. 


Poudreàcanon. 

Malkhon. 

Melkho.,. 





géorgien, tzamali, 

Poule. 

Kotam. 


Kotam. 


géorgien 

kathami. 

Poussière. 

Tchen.. 



Prairie. ,..... 

Tzan, aare-tzan. 

Tzan, khokh... . 

Satib. 

- 

1 . 


géorgien, sathibi. 
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FRANÇAIS. 

TCHETCHENTSE. 

INGOUCRE. 

TOUCHI. 

Printemps.. . . 

Profondeur.. . 

Goura. 

K’argoun’. 

Goura. 

Kargo. 

Gassapoul, 
géorgien, gassap- 
khouli. 


samoïède de Tomsk, koré ; du Ket, 

\ 

Pur. 

koréga. 


Tzani. 

Queue. 

Tsogou. 


Racine. 




Raisin....... 

Rayon. 

arménien, mp 

Kemsech. 

turc, kychmych. 

Tkhakh. 

Hum [armad]. 

Kamsycb. 

Merkhen-denerch. 

Wakha. 

Tiwcna. 

Rivage....... 

Irt. 

Chouou. 


MàIar,dokhon-khi. 

[grana 

Dougou. 


Khi [cuit], 

Brinj. 

nom ge'ne'ral dans 
l’Asie occidentale. 

Riz. 

e eau]. 

Plaow [cuit] .... 

Tzie'. 

Rude (dur). .. 

Tchago. 

Tchago. 

Tchago. 

Sable. 

Khoum, goum. . 

Tech', goum... . 

Lams. 


turc, 

[qourn], 

Mafkhoné-cha, . . 

Pcha. 


andi, janzaou; 
akoucha, yanzaou. 

(ti oyez Poudre à 
canon ). 

Tïi. 

Tzeghi. 

A a' 


(voyez Rouge). 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. TCHETCHENTSE. INGOUCHE. 


Vague.». Toulgounech.... KhjsteJeté. 

turc, 

[douighoun]. 

Gaaîar.. Kema. 


Vaisseau [ es- 
qui/J. 



Vie (la). 


Vieillard. 


Biïrou.Khoslerou. 

géorgien, bari. 

. Gouga, gouà.... Kowai,gauo,ougo. Yoai. 

. Asa.Asa.Asa. 

. Samowo.Saxnowo.Tchenia. 

■ Molh.Moukh. 

andi, matz; samoïède de Mangaseïa, maise; de Tôt 
roukhansk, medse'. 

• Ghed. Gouiki, byiki. 

allemand, bauch. 

Lèkhè. 

Meloché, ha.... Send , yachii.... Ape'. 

^rc, Jjyilj [yachii ]. 

. Gijik, dilikhi.... Dilkh...|Ditkh. 

qazi-qoumouq, dik; akoucha, dih. 

. Khan. Dentzek , weta- Déni. 

Jowe'. 

Kan-maile.Kan-mairilk. . .. Kani-stag. 

[vieux homme]. 

Kan-istiou.|Kan-sieIk. Kani [vieille], 

[vieille femme], 

Kan, t’kanim- Kan, t’kené. Kani. 

iTehaghir. Wun. Wun. 

turc. „. . . . 

géorgien, ghwino. 
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Youkhé, yokh. . . Youkhmerin. t > 

Kesten. Resté. 

. Bariëgou. 

Ich. Tzaga. 

Deer. Gousnan. 

Tza. Tza.Tza. 

aware, tchari et antsoukk, tzé; akoucha, tza; qazi- 
qoumouq , tzawa ; tcherkesse, sé. 

Chi...|Chi.| Chi. 

samoïède, side, chiddega; kamache, chidd’ya.. 

Koë.| Koë... i Ko. 

finnois, kotmé. 

Di.|Di. Eou. 

samoïède , te’t, tetto’, tetté. 

Pkhi.jPkhi. Pkhi. 

tcherkesse, f'khou. 

Yalkhi, yeikh.. . Yalkh. Itkh. 

Ouor. Ouor, ouokh. .. . Ouorl. 

akoucha, weral. 

k . Bar. Bar. Barl. 

. . Ich, is. Ich.' Is. 

aware , itchgo ; abaze, icliba. 


, .. Tza-itté.Tza-itté. 

, . Chitte'.>. .. CJiitte'. . 


Itt. 

Tza-ittc. 

Chitte. 
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Quinze.Pkbitte'.Pkhitte'.Pkhitte'. 

Vingt.Tka.Tka.Tka. 

aware, khogo ; dido, kon ; qazi- 
qoumouq, koua. 


Trente. 

Tka-itte. 

Tka-itte. 

Tka-itte. 


20+10. 

20+10. 

20+10. 

Cent. 

Bakba, byai. 

Bakha. 

Pfebeous-tka. 

[cinq fois vingt]. 

Mille. 

Itt-bakha. 

Itt-bakba. 

Itza-pkbeous-tka. 


[dix fois cent]. 

[dix fois cinq fois 

nnVi frf 7 


























LANGUE 


TCHERKESSE. 




Les Tcherkesses , qui s’appellent eux-mêmes 
Adighé, habitaient jadis le Caucase oriental et la 
presqu’île de Crimée ; mais il paraît qu’ils chan¬ 
geaient souvent ces demeures l’une contre l’autre. 
Ce sont les Zykhes [Ztr^o;] des Grecs : on les 
trouve mentionnés sous ce nom dans le Périple 
du Pont, composé par Arrien vers la fin du rè¬ 
gne d’Adrien. Il semble pourtant que les anciens 
n’ont désigné par le mot de Zykhes qu’une de 
leurs tribus ; car Arrien place ceux-ci sur les 
bords de la mer Noire, et raconte qu’ils étaient 
séparés par XAkhœus, au nord-ouest, des Sa- 
nikhi, dans lesquels je crois retrouver la tribu 
tcherkesse des Jani, qui demeurent encore à 
peu près dans le même endroit. Selon Arrien, 
le roi des Zykhes se nommait Stakhemfax, et 
avait été élevé à sa dignité par Adrien. Ce nom 
est entièrement tcherkesse. Les Sindi et les Ker- 
kètes, qui habitaient également les bords de la 
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mer Noire, semblent aussi être des Tcherkesses. 

Suivant les traditions de ce peuple, une de 
ses tribus quitta la Kabardah dans le VI. e siècle 
de l’hégire, abandonna ses anciennes demeures 
sur Je Kouban, et se porta au nord jusqu’au 
Don ; mais elle s’en éloigna bientôt, et alla s’éta¬ 
blir en Crimée, sur la côte méridionale et dans 
la plaine entre les rivières Katcba et Belbik, dont 
la partie supérieure conserve le nom de Kabar¬ 
dah, et reçoit encore desTatares celui de Tcher- 
kes-tus [plaine des Tcherkesses]. Il y a aussi 
dans cette contrée les ruines d’un château 
nommé Tcherkes-kermèn. 

Sur la carte de la mer Méditerranée et de 
la mer Noire, dressée en 1497 par Fredutio 
d’Ancône, et qui se trouve à la bibliothèque de 
Wolfenbüttel, on voit le nom des Kabardi écrit 
en lettres rouges un peu à l’ouest de Taganrog; 
indication qui nous donne la position du pays des 
Kabari de Constantin Porphyrogénète, et en 
même temps celle de la tribu de Kabardah, qui, 
dans le vn. e siècle de l’hégire, abandonna de 
nouveau la Crimée et se fixa sur l’île que for¬ 
ment les deux bras du Kouban à son embou¬ 
chure , et que les Tatares nomment Kysyl-tach 
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[Pierre-rouge] : mais les Kabardiens n’y res¬ 
tèrent pas long-temps; et, comme iis étaient de¬ 
venus puissans, iis allèrent, sous la conduite 
d’Inai -Teghenn, leur prince, plus à Fest dans 
le pays au-delà du Kouban, et jusque dans la 
Kabardab actuelle, où ils soumirent toutes les 
autres tribus tcherkesses. C’est le même Inal que 
l’on regarde comme la tige de tous les princes 
kabardiens. 


Les Ossètes disent qu’avant l’arrivée des prin¬ 
ces kabardiens de Crimée, les Tcherkesses se 
donnaient à eux-mêmes le nom de Kasakh, qu’ils 
ont conservé chez ce peuple et chez les Mingré- 
Iiens : en efFet, ces derniers appellent encore 
les princes tcherkesses, Kachak-mephé, c’est-à- 
dire , cois des Kachak. Le récit de Constantin 
Porphyrogénète s’accorde aussi avec ces tradi¬ 
tions: car il nomme Zykhia le pays des Tcher¬ 
kesses sur la mer Noire, et Kasakhia, celui qui 
est plus haut sur le Kouban, et qui confinait 
avec les Alains [Ossètes] : ce qui est très-exact; 
car, selon la géographie géorgienne, les Ossètes 


demeurèrent dans la grande et la petite Kabardah 


jusqu’à l’invasion de Batou-khan, et se retirèrent 


alors dans les montagnes. 
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Du temps de George Intériano, qui écrivait 
en 1502, les Tcherkesses ouZykhes occupaient 
toute la côte de la mer d’Azow., depuis le Don 
jusqu’au Bosphore cimmérien; ils en ont été 
chassés par les Russes et les Tàtares. II est très- 
vraisemblable, ainsi que je l’ai dit dans le qua¬ 
trième chapitre de cet ouvrage, que du mé¬ 
lange des Russes et Tcherkesses sont issus les 
Cosaques de nos jours. 

En voilà assez sur l’histoire des Tcherkesses ; 
mais il faut bien se garder d’adopter toutes les 
fables que Reineggs raconte sur leur origine. 
II prouve qu’il n’avait que des idées très-erronées 
sur ce peuple, en prenant des tribus turco-ta- 
tares et abazespour des tcherkesses, et des tribus 
tcherkesses pour des tribus turco-tatares * tout 
ce qu’il dit des anciens et des nouveaux Tcher¬ 
kesses est faux et ridicule, et ne repose que 
sur des mal-entendus. 

II résulte clairement de tout ce qui précède, 
que les Tcherkesses sont un peuple très-ancien 
du Caucase. Leur langue diffère beaucoup des 
autres idiomes caucasiens, tant par les mots que 
par sa syntaxe : elle montre cependant de l’affi¬ 
nité avec des racines finnoises, sur-tout avec 
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celles du wogoule et de l’ostiake en Sibérie. Ces 
ressemblances donnent sujet de conclure que les 
Tcherkesses appartiennent, ainsi que lesWo- 
goules et les Ostiakes, à une même souche, 
qui, à une époque très-reculée, s’est divisée en 
plusieurs branches, dont une était formée vrai¬ 
semblablement par les Huns. 

Les Tcherkesses occupent aujourd’hui la 
graïide et la petite Kabardah, ou le pays com¬ 
pris entre la Soundja, le Terek, la Malka et les 
montagnes calcaires du Caucase : quelques-unes 
de leurs tribus habitent aussi au-delà du Kouban 
jusqu’à la mer Noire; mais toutes, soit au nord, 
soit à l’ouest du Caucase. On en compte huit, qui 
sont les Bezlenié, les Moukhoch, les Abazekh, 
les Kemourkwàhé [en tatare., Ternirgoï ] , les 
Bjedoukh, les Chapchikh, les Jani et les Skhe- 
gakeh. 

La langue tcherkesse est une des plus diffi¬ 
ciles du monde à prononcer, et aucun alphabet 
n’en peut complètement peindre les sons. Elle 
offre sur-tout, dans plusieurs lettres, un claque¬ 
ment de langue impossible à imiter, et une mo¬ 
dification excessivement multipliée des voyelles 
et des diphthongues. Plusieurs consonnes se pro- 
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noncent si fort du gosier, qu’aucun Européen 
n’en peut rendre les sons. J’ai cherché à les ex¬ 
primer aussi bien que j’ai pu avec notre alphabet, 
et je crois m’être plus rapproché de la vérité que 
Guïdenstædt et Reineggs ; cela m’a semblé d’au¬ 
tant plus nécessaire, que la prononciation ou 
l’accentuation inexacte d’une syllabe lui donne 
une signification absolument differente (l). 


(l) Constantin Porphyrogénète parle d’un endroit appelé 
situé, à ce qu’il paraît, dans le voisinage de l’embou¬ 
chure du Kouban; et il ajoute que ce nom signifie poussière en 
langue zykhe. Encore aujourd’hui, les Tcherkesses appellent fa 
poussière sapa, et xts n’est qu’une terminaison grecque. 
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REMARQUES 

GRAMMATICALES. 


On ajoute à la fin des substantifs un r qui sert 
comme une espèce d’article. 

Le genre des substantifs et des adjectifs ne 
s’exprime pas : car on dit 

Tsoug dakhé. Fiss dakhë. 

Homme bel. Femme belle. 


H ha tsouk. 
Chien petit. 
Chakoh pfitsé. 
Etalon noir. 


Habs tsouk. 
Chienne petite. 
Chibs pfitsé. 
Jument noire. 


On forme le pluriel en ajoutant au singulier 
la syllabe khé. Pour marquer une grande quan¬ 
tité , on se sert de la syllabe kod; par exemple : 

H ha. Hhakhé. Hhakod. 

Chien. Chiens. Beaucoup de chiens. 


Chëh. 

Cheval. 

Djikh. 

Arbre. 

Ounneh 

Maison. 


Chëhkhé. 

Chevaux. 

Djikhkhé. 

Arbres. 

Ounnahkhé. 

Maisons. 


Chehkod. 

Beaucoup de chevaux. 
Djikhkod. 

Beaucoup d’arbres. 
Ounnahkod. 

Beaucoup de maisons. 
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SINGULIER. 

Nom. Iadeh, le père. 
Ge'nit. Iademé, du père. 
Dat. Jadem, au père. 
Ace. ladcm, le père. 
Vocat. Iadeh, à père. 
Abiat. Iadem, du père. 

Je vais à ia maison. 

Je monte à cheval*.... 
Je suis sur ia colline.. . . 

J’achcte un cheval. 

J’achète dix chevaux.... 


LANGUE 

PLURIEL. 

ladtkhi , les pères. 
ladekhemé, des pères. 
Iadekhem, aux pères. 
Iadekhem, les pères. 
Iadekhé. ô pères. 
Iadekhem , des pères. 

Sé ÿunneh me ss’oko. 

Moi maison à vais. 

Sé chegoh ss’oko. 

Moi cheval à marche. 

Sé aehha me stetch. 

Moi colline sur suis debout. 

Sé chêh ss’ocheg. 

Moi cheval achète. 

Sé chéh pchi ss’ooheg. 
Moi cheval dix achète. 


Le comparatif est formé par la syllabe nakh, 
qui précède le mot; et le superlatif, par dédé 
qui le suit; par exemple : Iïn, grand ; nakhïin, 
plus grand; iindédé, le plus grand. Tsouk, 
petit; nakhtsouk, plus petit; tsoukdédé, le plus 
petit. 

Mazar wagoh mé nakhiïn-ch dghé my nakhtsouk-ch. 

Lune e'toiie de plus grand est soieii de plus petit est. 

C’est-à-dire, la lune est plus grande que les 
étoiles, et plus petite que le soleil. 
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J’ai été , sié chad. ' Nous avons été, deh dié chad. 
Tu as été , ouoou chad. Vous avez été, feh fié chad. 
II a été, arr chad. ils ont été, akhcher chad. 

VERBE ACTIF. 

BATTRE. 

PRÉSENT. 

Je bats, si sieh 66. 

Tu bats, ouo ouié, 66. 

II bat, arr ié 66. 

Nous battons, deh dié 66. 

Vous battez , feh fié 66. 

Ils battent, akhcher ié 66. 

PASSÉ. 

J’ai battu , si sieh woach. 

Tu as battu, ouo ouié u/oach. 

II a battu, arr ié woach. 

Nous avons battu , deh dié woach. 

Vous avez battu, feh fié woach. 

Ils ont battu, akhcher ié woach. 

FUTUR. 

Je battrai, sé sieh-wonch. 

Tu battras, ouo ouié wonch. 

II battra, arr ié wonch. 

Nous battrons, deh dié wonch. 

Vous battrez , feh fié wonch. 

Ils battront, akhcher ié wonch. 

Tome II. b b 
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INFINITIF. 

Battre, ié-won. 

IMPÉRATIF. 

Bats, ié-wwo. 

PARTICIPE.' 

Battant, té-uiohgah. 

VERBE PASSIF. 

FRESENT. 

Je suis battu , sé kézo wocher. 

Tu es battu, ouo ko wocher. 

II est battu, abc ié wocher. 

Nous sommes battus, deh kédo wocher > 
Vous êtes battus, feh kko wocher. 

Ils sont battus, abih chemme ié wocher. 
PASSÉ. 

J’ai été battu, sé kezo woakhes. 

Tu as été battu, ouo ko woakhes. 

II a été battu, abe ié woakhes. 

Nous avons été battus, deh kedo woakhes. 
Vous avez été battus, feh kko woakhes. 

Il ont été battus, abih chemme woakhes. 
FUTUR. 

Je serai battu, sé keco woànkhes. 

Tu seras battu, ouo ko woànkhes. 

II sera battu, abe ié woànkhes. 

Nous serons battus, deh kedo woànkhes. 

% 

Vous serez battus, feh kko woànkhes. 

Ils seront battus, abih chevme woankhes. 
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Ou allez-vous?. Danau kota! 

Êtei-vous bien portant?. Pog sich? 

Donne du pain. Tchakou ksatia. 

Soyez salué. Oupsoï-ch. 

Combien cela coûte-t-il 1... . Zitti wassa ? 

Je vous aime. Sé worpjigoh zotlagh. 

Je bats la femme. Sé sieh oor fismé. 

Je bats le chien. Sé sieh oor hhamé. 

Je bats le cheval. Sé sieh 66r ùhehmé. 

Veux-tu une pipe de tabac?... Loüleh oukhéekeh ? 

Tkhar adjal incha-ch, tsoug-o ur (1) ' ba hhaitcha kam. 
Dieu mort sans est, homme beaucoup vivre pas. 

Faner iobou iezby ùchalemy, aby byds-ma ché ikod-ch. 
Mère baise ses cnfans, ses Ynamefles dans lait beaucoup est. 

Itlé-ma Jissyr figoh-zothl'ïabou. 

Mari à femme bien aime'. 

My Jissyr tl’echighïa hach, kko sarijl khkhoura rhakh khy-c/i 
Cette femme enceinte e'tait, fils quand naquit Jours six est 
tchaak-ach. 
passé est. 

Tchaaler zohefyn eder kam. 

Enfant sucer veut pas. 

My khaghebsyr zekorkam, ar syr ilkhkhoura i-tl'es-ra mazy 
Cette fille marche pas, elle'que naquit ans et mois 
ttou-ra. 
deux et. 


(î) Les r,yre t our imprimés en caractère romain indiquent une 
espèce d'article qui suit le mot. 
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My tsougour nèf - ch , aby fissyr dtegou-ch, da jit'or 
Cet homme aveugle est, sa femme sourde est, nous parlei 
zakhikher kam. 
entend pas. 

JEpe t nap okma ïitch. 

Nez visage milieu se trouve. 

Dadi ttou-ch tl’i'ar, ah ïtabkhouamba t'khouroutkhou-ch. 
Nous à deux est pieds, main doigts cinq par est. 
Chkhatsjr chkha-ma tioker. 

Cheveux tête sur croît. 

JEdser ebzego ur dja-ma ïitch. 

Dent langue bouche dans se trouvent. 

Jjrabhou ahr samag-ma nakhtl’ia - ch. 

Droite main gauche de plus fort est. 

Chkhatsjr kiakh-ch i psougoh-ch ; tljx plich, koubchchar 
Cheveux long est et fin est; sang rouge, os 
byda-ch myuiwa khodago. 
dur est pierre semblable. 

Bdsé-ma nna iach, thakhoumà eakom. 

Poisson à œil est, oreille non. 

My bgar 'khomgo matl’iata, arr tioticha tchy-ma, aby damer 
Cet oiseau lent vole, il s’assied terre sur, son aile 
bsi fltsa-ch, eper jar^ch, ekker ketch-ch, aby homb-ma 
plume noir est, nez pointu est, queue court est, son nid dans 
ghedtker khouj - ch. 
œuf blanc est. 

Mafar malid, da oukhordotTiaumafa-bsi i famych. 

Feu brûle, nous fume'c voyons feu-plume [flammeJet charbon. 
Psir psy-ma ouarho khokho. 

Eau rivière dans bruyant coule. 

Gchesir kipf mokhour, a makhor nekhy-ch. 

Nuit obscur devient, mais jour clair est. 
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- ■ ■■ *r^ 

Abeille.!.. 

Bzch. 

Agneau... 

China. 

Aiguille. 

Maztah. 

Aime (f). 

Tchitchas’zasz. 

A l’instant. 

Ighiztou. 

Amadou. 

Pkhous. 


Pzab, bakhkha. 

An... 

It’lches. 

Ane. 

Chidd. 

Après. 

Netanch. 

Arbre. 

Djikh, jig, p'kha [samoïède , pia, 


foua ; hongrois , fa J. 

Arc..V 

Bzeh, bza. 

Arc-en-cicl. 

Whapch-memigouirikh (royezCiel). 

Argent.. 

Dtezhin, djin’. 

Argile. 

Yata, ïata \ tchetchmtse , khat]. 

Arrête . 

Chyt. 

Aujourd’hui. 

Noba. 

Automne. 

Bchaha. 

Avant. 

Uppeghe'. 

Avant (en).... 

Dapeghe. 

Avoine.... 

Zantkh. 

Barbe. 

Djake', djakke'. 

Bas [humilis] . 

Tt’lakh’cheh , lachkha. 

Bas (en). 

T’iaychch. 
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Bas (le). Khleï. 

Bataille.Chidizao, zaoua , zabeo. i 

Bateau. Kaf, kouaffa, koakh, khoafab [ latin, 

scapha ; grec , andtpti ; wogoule 
kap , khap, kaba ]. 

Bats (je).. . . .. Pzembche'-o. 

Battre. Ié-wowo. 

Beau.Dakhé, daikhé. 

Belier. T’e'. 

Beurre. Tkhou. 

Béte.'Psaut’kha. 

Bière.Zirrd [ turc, *, zrah ] 

Blanc. Rhouch, kouch. 

Ble'. Mech. 

Ble' de Turquie [maïs]. Nàrtoukh. 

Blesse (je).Se’-woripzézowoutch. 

Bleu. Mora. 

Bœuf.Wë, woh, B’by, be. 

Boire. Sïecfion. 

Bois (le). P’kha [samotedc, pia]. 

Bois (je). Sé-feh, ss’ofeh. 

Bon. Pfeh, fi , fyrch, soudédi 

Bonnet. Pà, pako. 

Bouc. Dei'okh. 

Bouche. Dje", je, jjk [finnois, sou]. 

Bouton. Ounachah. 
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Branche. 

Jig-dana, fcodoma. 

Brebis. 

MeH, mall, mele'. 

Bride.-.. 

S’choho. 

Briquet. 

Tzetïa-mapha. 

Canal. 

Pzaloukoh. 

Canard. 

Babych (tatarej. 

Carquois. 

Zahangdak. 

Cascade. 

Pse-kkedjeych. 

Caverne. 

Tchebouneh. 

Ceinture... 

Bgrypkh, btchirukb. 

Cerf.. 

Chah, b'Iana. 

Cervelle. 

Ch'hakoutz, 

Chaleur. 

Jegoupl', khoulba, khwaba. 

Chameau. 

Makb elle. 

Chante ( je 1. 

Ss’ogouchah waradzizpo. 

Chanvre, . 

Tchepikol. 

Charbon. 

Thamych, famych. 

Charrue. 

Pkhacheh. 

Chat. 

Ghedou, gheddou. 

Chaud. , 

Kouaba, khwaba, fabè. 

Chemise. 

Iyàn, yana. 

Chêne. 

Jig-ïe, ji-jïc. 

Cherche fjeV. . 

Ss’ot’Ioukho. 

Cheval.. 

Tche , chié, chëh. 
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FRAKÇUS. 

TCHERfcESSB. 

Couche (je me). 

SsVdchindj. 

Coude.... 

Zytkha, afaraka. 

Couler. 

Kob'khek. 

Coupe ( je )..■. 

Pizoouwch. 

Cour. 

Tchouontcha, tantché. 

Court. 

Tketch. 

Couteau. 

Seh, sah, sezi. 

Couvre (je). 

Tizopeh. 

Cri. 

Megôh. 

Crois (je). 

Pechoh. 

Cuiller. 

Bzemichkh. 

Cuir. 

Moskou. 

Cuirasse.. 

Affch , afa, afskhond. 

Cuis ( je ).. 

Ss’oghawweh. 

Cuisse. 

Byztsy , Iiobk'. 

Cuivre. 

Goapt'Ieh. 

Cunnus . 

Goût. 

Cuve. 

Itae. 

Cygne. 

Taghed. 

Danse (je). 

Khaffeh. 

De bonne heure. 

Dchiggoh. 

Demain. 

Pchebdié. 

Dent. 

Dzeh , dza, bzag, ebzeg. 

Derrière. 

Dâodchgheh. 

Désert.. 

Kekouch, 
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Diable. 

Cheitan. 

Dieu. 

Tkha,, 4hâ, 

Dieu vous conduise ! .. 

Obmow. 

Digue. 

Pchipchallpupz. 

District. 

Tianapipdzai. 

Doigt. 

Abkhouombe'. 

Donne. 

Kyzat. 

Donne (je). 

Izot. 

Donne-moi.. 

Saré-kse't. 

Dormir.T. 

Setchiyân. 

Dors ( je ). 

Ss’ogh». 

Dos. 

Tebife, tchib [wogoule de Berezow, 
tchicbé]. 

Dos de montagne. 

Kourchpzanah. 

Drap..... 

Tzieh. 

Droit.. . 

Chiddz. 

Droite (à). 

Ijiraouwou, 

Eau. 

Pzeh, p&é, psi [finnois, wezi] 

Eau-de-vie-.. 

Arka, schatessouz. 

Eclair. 

Tanakoh , khobske', kopk. 

Ecorce. 

Pkha-feh, jghi-fa. 

Ecume. 

Kbroumbeh. 

Eloigne'. 

Jijeh. 

Enfant. 

Tchallah. 

Entrailles. 

Kety. 
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Épaule. Damachha. 

Espère (j‘). Ssàigougheh. 

Esprit. Aghil [arabe, Jjic , aqel]. 

Est [l'orient]. Arichgheh. 

Étain. Galai [arabe-, , qalaï]. 

Étalon. Chakoh. • 

Été,.. Ghamakoh. 

Étoile.Whagoh , wagouo. 

Etoile tombante. Whagoh-elchcs. 

Étroit. Sakoh. 

Eux. Akhir, akher. 

Fais (jo). Ss’otch. 

Farine. Hajiga. 

Faucille.. Goubzeh, 

Femme. Fis, fyz , foui [abaze, pkhous].' 

Fer. Hgoutch. 

Ferme (je). Kouzodj. 

Feu.Mapfa, mafa, majéo. 

Feuille.Jig-tapa, pchacheh. 

Fil.,. Oudzannoh. ' ' ' 

Fille.. P’khu , sipsassé. 

Fils... Sissâou, k'koh. 

Fin (la). Khaus. 

Flamme. Mapfa-bzi’ [feu-plumeJ. 

Flèche. Tché, tcha, cha, séché. 
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FRANÇAIS. 

TCHERKESSE. 

Fleur.. 

Kagagah. 

Fleuve. 

Pchez. 

Foin. 

Môk. 

Force. 

Gotcha, gwadj [turc, £_yCkoutt'h]. 

Forêt.. 

Mess [finnois, metsa]. 

Forteresse. 

Kala, kalia [arabe, qala’h]. 

Fosse.. 

Macha, mâche. 

Fosse'. 

Tchitoga, tytcha. 

Fouet. 

Kamché. 

Foyer. 

Tchouantchet, odjak [turc, , 

otchaq ]. 

Frère. 

Delt’kh, chich. 

Froid.... 

Tchaa, tchahha. 

Froid ( le ). 

Châe, tchâ. 

Fromage. 

Tkouaïa. 

Froment.. 

Godz. 

Front. 

Nata [ aware, noudo; antsoukk et 
dido, nodo ; akovcha, anta ; wo- 
gouledelaTchioussowata, anta; 
de Berezow, na]. 

Fruit. 

Khous, djirgai. 

Fume'e. 

Bakha, oukho. 

Fusil. 

Fok, skonki. 

Garde ( le ). 

Khomako, ounefendj. 

Gauche (à)... 

Zamaouwgheh. 

Genou. 

Th’lagaje. 
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Gentilhomme. Work. 

Glace. Mil!, mel, myl [akoucha, mihj. 

Gosier. Tamalk ■[ turc , jLoLi' , tamaq]. 

Gôutte... Woeh', \Vochibz. 

Graisse. Pchetr. 

Grand. In, ïirt, ghin [ wogaule, inna, ieni ]. 

Grêle...*..... Quoff, ouafa. 

Grenouille. Bgtvakoh. 

Gros. Ghotimm. 

Gne'ris (je). Ss’oazshé. 

Guerre. . .. Zâo, zawô, zebi [ samoïède, saio]. 

Habit. Meho'n , chighin , ts’i. 

Hache?. Woch, oüâch’, kide". 

Hais (je). Tfagounzkie'mwam. 

Haut. . .. Tt’lagheh, latcha; tlahïa. 

Haut (en). Tlaggheb. 

Herbe. Ouls.oudz [turc, Ojf, out ], 

BWros.T’t’lissa. 

Herse.. Taitlaifa, benjekapkha. 

Heure.Sahad" [ arabe, , saa’t]. 

Heureux. KHâi’r. 

Hier... Douazzah. 

Hiver. Chamakoll. 

Homme. Dsyg, tscrug [ ingouche, steg.sek; 

akoucha, et qazi-qoumouq > tchou]. 
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FRANÇAIS. I TCHERKESSE. 


Lui. Arr [ allemand , er]. 

Lune. Mazah , mazeh [esclavon, MTjCn(jb].| 

Main. Ya , ah , efgânë. 

Maison. Ounifeh, ounna, wouine' [finnois , 

houoné; wogoule de Tcherdym, 
ionny ]. 

Mange (je) . ;. . Ss’och. 

Manger. Seichenjet. 

Manteau de feutre. Djako. 

Marais. Pchip'ptsah. 

Mari. T’Ieh , zitt’I. 

Massue. Bachichôh. 

Matin ( le ). Pchedjis. 

Mauvais. Bbzagheh. 

Me'dccin. Hatchme', âze'. 

J Mer.Tche, kby, oussaha. 

Mère. Yana, yan, ana. 

Midi. Chaggheh. 

Miel. Faou. 

Milieu (le) . Tchetchounmaouw. 

MiHet. Pkhou. 

Mince... Pzougoh. 

Minuit.;. Gchesi-boukké. 


Se', za 
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FRANÇAIS, 

TCHERRESSE. 

Mois.... .. 

ZlHRZRt 

Mon... 

Zezïe. 

Mon bœuf. 

Zez sifj. 

Ma yache. 

Zez sijamj. 

Monde (le) [homines■].. 

Jile, koukhchel, tsougkher. 

Montagne. . ... 

Kouch’ha, kourch, bghi. 

Montagne de neige.... 

Koureh-imowocbichwo. 

Mordre... 

Edzakâ. 

Mort (la).'. 

T’iacb. 

Mouche.. 

Bzouh , baz’zeh, bats. 

Mulet... 

Kadir [turc, , qatir]. 

Nager.. 

Euzzour, os. 

Narine... 

Pakh, phâ. 

Neige.. 

Ouas, aues, o’oues. 

Ne pas.. .. 

Chep, 

Nez. 

Pëh, feh , pâ. 

Noir... 

Fitza, pëtza, pitza [w a goule, pykh- 
tché.] 

Nombril.. 

Byntsa. 

Non. 

Akaln, chakam [wogoule, akem.] 

Nord. 

Deghch feachikouhan. 

Notre... 

Dédia. 

Nous. 

Dehrr. 

Nuage. 

Pchagob, pz’lhah, 

Nuit. 

Gches. 

Obscur. 

Repf. 


C c 


Tome II. 
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Œil. 

Nné, na. 

Œuf. 

Iedikke. 

Oie. 

Kaz [ turc , j ^ , qaz]. 

Oignon. 

Pchin. 

Oiseau. 

Bga , koualleh , kodabzou [ ostiake 
du Wasiovgan, waeg ]. 

Onde. 

Pzoukkewoh , peouer. 

Ongle. 

Abjena. 

Or. 

Dichchah. 

Oreille. 

Takhoumàh, takôm. 

Orge. 

Ha. 

Os. 

Kouch’ha, konbjha[o^anaiV, koska]. 

Où ?. 

Todoougoré ? 

Ouest. 

Zamaouogheh. 

Oui. 

Ma , ago, onbo. 

Ours. 

Micheli. 

Ouvre (j ). 

S’oggh. 

Paille. 

Kouk. 

Pain. 

Tchakh, djakba, djakbo , lchakou. 

Pantalon.. 

Hoche'g , gonchek. 

Pays. 

Tcher. 

Paysan . 

Pchitle'r, t’cho’kohtl. 

Peau. 

Fféh, fa. 

Pénis . 

Mana, 

Père. 

Iaddeh, iada, yad. 

Petit. 

Tsonk, “tsikkouch. 
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TCHERKESSE. 

Peuple... 

Tsefé.. 

Pied. 

TL’é, slako [ wogoule, lail ]. 

Pierre. 

Miwweh, miwwah. 

Pierre à fusil. 

Fokichtah. 

Pigeon. 

Tth’arrckoh. 

Pipe à fumer. 

Tchiboukh [turc, jjJ^,tchoubouq], 

Pistolet. .. 

Piclitow. 

Plaie. 

Owaggah. 

Pleure ( je ). 

Sogh. 

Plomb. 

Pzabpzah. 

Pluie. 

Ouochkh. 

Plume. 

Koutz, dama. 

Poignard. 

Kamé, kiata. 

Poisson. 

Bbjeh, pzé. 

Poivre. 

Bourts [ turc de la Sibérie, £• j jé , 
bourouts;o«!g’our, cV.n^,, mourtch; 
russe, nepeijb ]. 

Pont. 

Tl’emich, tfamich. 

Porte. 

Bje, bz’dje'. 

Pouce. 

Abkhont. 

Poudre b fusil. 

Ghin, ghene'. 

Poule. 

Kghed , kghed dana. 

Pousser.. 

Eouzheh. 

Poussière. 

Sapa. 

Poutre. 

Prkhaz’kho. 

♦ 

C c 
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français. 

TCHERKESSE. 

Presse (je ). 

S'ok’ousz. 

Prêtre. 

Mollah [arabe, Vy-», mcwlâ]. 

Prie (je). 

Kassêt. 

Prince. 

Pchêh. 

Printemps. 

Hgadke - . 

Prisonnier. 

Pchitel. 

Proche. 

Biagah. 

Proches ( des ). 

Oinnokoch, 

Puits. 

Kkoui. 

Quel est ton nom ?. 

Sc-dêz 1 

Qu’est-ce que c’est que 
cela ? 

Scde dlc'ouj ? 

Racine. 

Tchabzch, Iapsa, tlabje'. 

Ris (je). 

S’oudahach'g. 

Rive. 

Ouffa, pzoufeh, nygâ. 

Rivière . 

Pzi, psiz’kho, pzoureh. 

Riz.. 

Prounj [persan, £jj , brindj ]. 

Rocher. 

Kourchpzanah. 

Rose'e. 

Ouchebz. 

Rouge. 

Plich! 

Sable. 

Pchakhoh , pchakhoua. 

Sabre . ,. . 

Tyeta, chechkhoua, sech'kho. 

Sacrifice. 

Kourbân [arabe, qourbân]. 

Sais ( je ). 

S’otcha. 

Salpêtre.. 

Ghin-chough, 

Sang. 

Tf’ih , tl'ch. - 
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Tabac . 

Tard.. 

Tempête. 

Temple. 

Temps. 

Terre. 

Terre stérile. , 

Tétê. 

Téton. 

Tibia. 

Tigre, léopard 


Toile. 

Toit. 

Ton. 

Ton bœuf.. 
Tonnerre .. 
Toujours... 

Tour. 

Tourbillon.. 

Tous. 

Tronc. 

Treu. 

t 

Trouve (je), 
Tue (je)... 


TCHERKESSE. 

Toutoun [turcj ]• 

Oujgheh, 

Zhzbichiggab, zhouvée. 
Medjghit [arabe, ]. 

H’igoh. 

Tclieh , tchy. 

Goubgoh. 

Z'kha, ch'ba, tch’ha. 

Bitz. 

Tiédi. 

Hafeh. 

Ouo, ouor. 

Katan [arabe, (jitS ]. 
Ounnachah, 

Aouiecb (voyez Ta), 
Aouieeh sifj. 
Vapeh-gouagob , gagwa, 
Magwobkasz. 

Oicbachab. 

Zhibzaga, ouozh’kouj. 
Pzogori. 

Jig-wana, tcbroumba. 
Youana, ouana. 

S’ouzeloh. 

S’kbdoukich. 
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Tuer. 

Va. 

Vache ... . 
Vache.... 
Vais (je ). 
Vallée.. . . 
Vendre... 

Vent. 

Ventre ., . 

Ver. 

Vert. 

Veux ( je ) 
Viande.. .. 
Victoire .., 

Vie. 

Vierge.... 
Vieux.... 
Vif-argent. 
Village ... 

Ville. 

Vin...... 

Visage... . 

Vite. 

Vois ( je) . 
Voiture.. . 


TCHERKESSE. 


Ougkch. 

Kha, kouô , ko. 

Djem, jam. 

Tehémer. 

S’okour, s’koïcfi. 

Koumb, koh , tchlouchka, koua. 
Iz’chenjét. 

Zhzhi. 

Nyba, negbé, nybbé. 

Hapatza, 

Ctskhoh. 

S’ekhouech. 

Lié. 

Ouka, teokach. 

Dopzoh, psoougo. 

Khayheb'z, khaghcyrwz. 

Tt’Iich, jjéh. 

Dëchafz. 

Kouadjé, tchela. 

Djiler. , 

Chichir, chaghir. 

Nap, napa. 

Tchekh, tchckh’ko. 

S’echir, s’ekizohg. 

Gkou, gouh. 
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Votre. 

Vous. 

Un. 

Premier (le). . . 

Deux. 

Second (le). . . 

Trois. 

Troisième (le). 

Quatre. 

Quatrième (le). 

Cinq.. 

Cinquième (le). 

Six. 

Sixième (le). .. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 

Onze. 

Douze.... .... 

Treize. 


Zefia. 

Fchrr. 

Ze. 

Aperier. 

Tou. 

Yet-anarier. 

Chi. 

Yechenerier. 

Ptl'é. 

Jeptfenarier. 

Tkliou. 

Jet’khounarier. 

Khi. 

Jekhinaricr. 

Blé. 

Ga, ghè. 

Bgou, boro. 
Pché. 

Pché-kou-zc. 

10 -+- 1 . 

Pché-kou-t’. 

10 -H 2. 

Pehé-kou-ch’. 
10 ■+■ 3. 

Pehé-kou-ptl'é. 

10 -+• 4 . 


Quatorze 
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FRANÇAIS. 

TCHERKESSE. 

Quinze. 

Pché-kou-t'khou. 

10 -j- 5. 


Totch, toch. 


Totch-era-ziré. 


20 -h 1. 

Vingt-deux. 

Totch-era-toure', 

20 -+- 2. 

Vingt-trois. 

Totch-era-chire'. 

20 -t- 3. 

Trente. 

Totch-era-pchire'. 

20 -t- 10 . 

Quarante. 

PtFich. 

Cinquante. 

Ptl’ich-era-pchirre'. 

40 -t- 10. 

Soixante. ' . 

Khitch. 

Soixante-dix.. 

Khiteh-era-pchirre'. 

60 -t- 10. 

Quatre-vingts. 

Tojid. 

Quatre-vingt-dix. 

Tojitl-era-pchirre'. 

80 H- 10. 

Cent. 

Cheh. 

Cent ün. 

Cheh-ra-zera. 

100 -t- 1. 

Deux cents. 

Chit. 

Trois cents. 

Chit-ch. 

Mille. 

Chi-pche, min [turc, dv»]' 
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NOMS DES JOURS DE LA SEMAINE. 


FRANÇAIS. 

TCHERKESSE. 

Dimanche. ... 

The'-makhoua [jour de Dieu]. 

Lundi. 

Blichha. 

Mardi. 

Goubj. 

Mercredi. 

Bëréjia. 

Jeudi. 

Makhouk. 

Vendredi. 

Meirem ( c’est-à-dire, Marie ). 

Samedi.. 

Chabat [sabbat]. 



















LANGUE 


ABAZE. 




Les Abazes sont aussi anciens dans le Caucase 
que les Tcherkesses. Ce peupïe paraît n’avoir 
jamais abandonné sa patrie, située sur les côtes 
de ïa mer Noire et dans la partie occidentale 
des monts. Arrien, dans son Périple du Pont, 
nomme les peuples suivans, qui habitaient le 
long de la côte de la mer Noire, en partant de 
Trébizondé et allant au nord : « Les Sanni ont 
» toujours été les ennemis les plus belliqueux et 
» les plus invétérés de Trébizondé; ils habitent 
» des endroits très-forts, et n’ont pas de roi. Au- 
» trefois ils étaient soumis aux Romains ; mais 
» aujourd’hui iis sont adonnés au brigandage et 
» négligent d’acquitter ie tribut : dorénavant il 
» faudra qu’ils le paient très-exactement et en- 
» tièrement, ou bien nous les exterminerons. 
» Iis ont pour voisins ies Mabhélons et les 
» Heniokhi, dont Ankhiaius est roi. Ensuite 
» viennent les Zydrétiens, sujets de Pharasmane : 
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» ceux-ci confinent avec les Lazes, qui obéissent 
» au roi Malassus, qui te doit sa couronne (l). 
» Les Lazes touchent aux Apsili, sur lesquels 
» règne Julien ; et après les Apsili on trouve les 
» Abasci, dont le roi Rhesmagus t’est redevable 
» de son trône. » Arrien place à la suite des 
Abasci les Sanighi, qui probablement sont la 
tribu tcherkesse actuelle des Jani; dans un autre 
endroit il nomme le fleuve Abascus, éloigné de 
150 et de 90 (ou 240) stades du port de Piiyus, 
le Bitchiounta ou So/)^o(?^6, Bitchwinta (2) 
des Géorgiens. 

Les Apsili habitaient dans la Mingrélie ac¬ 
tuelle, on y trouve encore un lieu de ce nom; 


(0 H parle à l’empereur Adrien. 

( 2 ) Reineggs commet à ce sujet une erreur singulière et inex¬ 
plicable. * La mer, dit-il, forme une baie profonde et un port 
» très-sur dans l’endroit où était autrefois située la ville AeBesonla: 
» elle est maintenant connue sous le nom de Bisonti et Biichouinda, 
» et, depuis quelques années, sous celui de Ghelinlchik Limani 
» [ c est-à-A\te, petit poil delà Fiancée] , depuis qu’un certain Tou- 
» man Oghly, de ia tribu des Chapsik, établit en ce lieu une colonie 
» considérable et le rendit florissant. » Mais Bitchiounta est située 
par 43° 9 ' 26 " de latitude et 38° i' 10 " de longitude de Paris, à 
1 embouchure du Kabèti ou Kaphoeti ; et le port nommé par les 
Turcs Ghehndjik Limant port des Furets ] , est à 

44° 3 1 20 ' de latitude, 35° 47'3o" de longitude, dans le voisinage 
des Chapsik. 
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et les Àbasci, qui demeuraient au nord-ouest -, 
se retrouvent dans les Abazes de la grande 
Abaza. Au moyen âge, et chez les écrivains 
byzantins, ce peuple porte le nom d’ACto-^si, 
et, selon Constantin Porphyrogénète, il occupait 
sur la côte maritime une étendue de trente 
milles depuis la Zykhie, pays des Tcherkesses 
sur le Pont, ou depuis le Nikopsis jusqu’à So- 
teroipolis. Procope dit que les Abazes demeu¬ 
raient depuis la mer jusqu’au Caucase, et les 
nomme anciens amis des Chrétiens et des Ro¬ 
mains. II raconte qu’autrefois ils avaient été sou¬ 
mis aux Lazes et gouvernés par deux princes de 
leur nation, dont l’un possédait la partie occiden¬ 
tale et l’autre la partie orientale du pays. Jusqu’à 
son temps ces barbares avaient vénéré les bois 
et les forêts, et, dans leur simplicité, regardé les 
arbres comme des dieux. L’empereur Justinien 
les convertit au christianisme en 550, éleva un 
temple à la mère de Dieu, et y envoya des ec¬ 
clésiastiques pour y faire le service divin. Dès 
l’année suivante ils quittèrent le parti des Ro¬ 
mains , lorsque NabédèS, général persan, entra 
dans leur pays avec une armée. Bientôt ils furent 
de nouveau soumis par les Romains et les ser- 
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virent contre les Perses; mais, maltraités par les 
préfets impériaux, ils secouèrent encore le joug 
de leurs maîtres. Justinien Rhinotmetus excita en 
703 les Alains, leurs voisins, à les attaquer, et ils 
en furent inquiétés, tantôt ouvertement, tantôt 
secrètement. Par la suite, les Romains leur firent 
fréquemment la guerre. Enfin, en 1003, les 
Abazes furent tellement battus dans deux com¬ 
bats, que leur roi Ghiorgi demanda la paix, et fut 
obligé de donner en otage son fils Paneratius ou 
Bagrat. Ce prince succéda à son père, et épousa 
une parente de l’empereur. Il se battit aussi contre 
les Romains et détruisit leurs châteaux-forts. En 
1048 , Paneratius, ayant été chassé du pays par 
Liparitis, prince puissant dont il avait déshonoré 
la femme, rechercha l’aide des Romains, qui ré¬ 
tablirent la paix entre les deux rivaux. Paneratius 
obtint FAwasghia et l’Ibérie ; et Liparitis, sous 
la suzeraineté de Paneratius, une partie de Me- 
chica, qui était la partie montagneuse de l’Awas- 
ghia et limitrophe des Souanes. 

Ensuite les Abazes furent subjugués par les 
descendans de Tchinghiz-khan, et en 1400 ils 
servirent dans l’armée deTimour contre le sultan 
Bajazet. 
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Les Abazes se donnent à eux-mêmes le nom 
d'Abzné; les Géorgiens les appellent 6&b6lio, 
Abkhassi, ou 6 £.Ij 6 Î )0 f Apkhassi, et leur pays, 
«SâlîtSlf^ooo, Abkhasséthi. Actuellement iis ha¬ 
bitent non-seulement sur les bords de la mer; 
mais plusieurs de leurs tribus vivent aussi au 
nord de la crête principale du Caucase, sur les 
rivières qui tombent à gauche dans le Kouban, 
et entre le Kouban, la Kouma et la Malka. 

L’Abkhasséthi propre, ou la grande Abaza, 
occupe une partie du haut Caucase et de ses 
pentes vers ia mer Noire. A l’ouest ii a la mer; 
au nord-ouest, le Kabèti, qui le sépare des tribus 
tcherkesses; à l’est, le Caucase et le pays des 
Souanes ; enfin au sud, i’Engouri, qui tombe dans 
la mer à Anaklea et forme sa limite du côté de la 
Mingrélie. Il paraît qu’il y a quelques centaines 
d’années les Abazes ne s’étendaient pas autant au 
sud, puisque le P. Lamberti dit que le Koddoris 
sépare les Mingréliens des Abazes, et ajoute 
expressément qu’au nord de ce fleuve on parle 
Fabazien, et au sud le géorgien [mingrélien]. II 
regarde le Koddoris comme le Karax des an¬ 
ciens , qui bornait la Colchide de ce côté. 
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L’Âbkhasséthi propre est habité par les tribus 
suivantes , depuis Engouri , en allant du sud au 
nord : l.° Zads, sur ïe Baghéti ou Okhoums, à 
la gauche duquel est situé Armeni; S.° Tchaji, 
sur l’Aghir [Ekhalis] , le Moquis-tzqali et le 
Marmar; 3.° Aïbga, sur ïe Koddoris et le Daï, 
qui se joint au Koddoris à droite; 4.° Akhchipsé, 
de Sokhoum-qala’h jusqu’au Kabèti; 5.° Khirpis, 
qui confine à l’est avec les Souanes, de même 
sur le Dal supérieur et dans les monts calcaires 
nommés Ourdani. Les Tcherkesses appellent 
toutes ces tribus Kouch’ka-zip Abassi, c’est-à- 
dire, Abazes d’au-delà les montagnes (l). 

Les tribus suivantes demeurent au nord du 
Caucase et au sud du Kouban : l.° Bechilbaï; 
2.° Midavvi ou Madoweh; 3.° Barrakaï; 4.° Kazil- 
beg; 5.° Tchegreh; 6° Bagh ; 7,°Toubi ; 8.° Ou- 
boukh; 9.° Bsoubbeh; 10.° Netkliquadja. 

Enfin les Abazes les plus orientaux forment 
les six tribus de la petite Abaza : ils s’appellent 
eux-mêmes Tapanta, et sont désignés chez les 
Tcherkesses par le nom de Baské ou Bazkekh, 
et chez les Tatars, par celui d’Alti-kessek Abassi. 


(0 Voyez une autre énumération de ces tribus, tom. I, p. 2 Îg. 
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Ils demeurent à présent, les uns à la droite du 
Kouban jusqu’au Podboumok, et sont sujets de 
la Russie ; les autres, à la gauche de ce fleuve, 
sur les ruisseaux du petit Indjik : ceux-ci sont 
libres. 

Guldenstaedt regarde la langue des Abazes 
et celle des Tcherkesses comme deux filles d’une 
même mère : mais Pallas observe qu’il va trop 
loin ; qu’en effet I’abaze a adopté des mots tcher¬ 
kesses , mais que le fond de la langue diffère du 
tcherkesse. 


Dd 


Tome IL 



PHRASES 


ABAZES. 


v#\#\rvx ^r^vr 


Antcha ar/jal dcghiman, authou intsirik cherda-m. 

Dieu(à) mort n’est pas, homme vit beaucoup-non. 

Y tin atchkoum ditchagousoï, pkhous ekika dkhch cherda 
Mère bis baise; femme mamelle lait beaucoup; 

khhatsa pkhous bjedelgoui. 

mari femme aime. 

Are pkhous tckemtan , dikhkhara fy-mych dichtera 
Cette femme enceinte fut , naquit six jours avant 

atchkoum ; pkhous adergon dichmasogou, pkhous - pa 

bis; femme encore malade, femme bile (sabllc) 
dipcchta ditsoui. 
épaisse pleure. 

Atchkoum ekika tsu-m. 

Fils mamelle suce pas. 

Pkhous - pa disnoukou-m , daadrijdêra zek-chikkou goumyz. 
Femme bile marche pas, naquit un an dapx mois. 
Are khhatsa lewsa, pkhystoudyedgou, kharé cho welikhou-m. 
Cet homme aveugle, femme sourde, nous parler entend pas. 
Pintsa itsyms ilyakheni. 

Nés visage sur est. 

Khara gou chepi khami, am pa khou matcheka. 
Nous deux pieds sont, chaque main cinq doigts, 

Ikka abra tuai. 

Tête (sur) cheveu croît, 
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tbs ipyts atchi tteï. 

Langue dents bouche dans. 

Erma pa ahhma pa itl'echou. 

Gauche main droite main plus fort. 

Abra eou ifa, cha kapchou, abou hakwso. 

Cheveux long mince, sang rouge, os pierre (comme), 
Bsijs ala mai limkha emam. 

Poisson œil est oreille n’est pas. 

A khehi matchi pro, a plitoui atoula, abkhyntsoho 

Cet oiseau lentement vole , ii assis par terre, ailes 
akhyrdsé kotso, pintsa itzaro , etsouko ekhissou, a hora 

plumes noires, nez (bec) pointu, queue court, le nid 

koutekh skokn. 
œufs blancs. 

Atzla bhi etsa tsankera ichpa. 

Arbre feuille vert branches grosses. 

Mise b’s, alaho t'zbeï amlsabs' ralso. 

Feu brûle, fumée voyons flamme (et)cbarbon. 

. Dsé tl’echou yalassouï. 

Eau vite coule. 

Myz aietss yeMkha, mur ilsysknou. 

Lune étoile grand (plus), soleil petit (plus). 

Yetsc koulpessi ekoua okoï, tekhpa okchamaho isbet . 

Hier soir pluie vint, aujourd'hui arc-en-ciel j'ai vu. 

WaÉia lechadera , atchnou elechera. 

Nuit obscur, jour clair. 


Dans le vocabulaire suivant, les mots du dialecte des Alti-kessek- 
Abazes, qui diffèrent de la langue des Abazes de la mer Noire , 
sont précédés d'un A et mis en parenthèse. 
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Abeille. 

Tchekha. 

Affile. 

Tsar’rou. 

Affligé (être). 

Zkout'zoi. 

Agneau. 

Ziz. 

Aigle. 

Nebaja. 

Aigre.» 

Eza [ A , aicha ]. 

Aiguille. 

Gourr. 

Air. 

Marabkhâ. 

A l'instant. 

Oszkha, oujà. 

Amadou. 

Taplo [A, tzimtza]. 

Ame. 

Pzeh [tcherkesse, pzah]. 

An. 

Zimtkhoua, zkzik [ A, zkouchik]. 

Ane.. 

Atchcd, chidé [A , cheda; tcherk. 
cJiidd]. 

Après. 

Neich. 

Arbre. 

Adj’, fa [ A, tzla]. 

Arc. 

Kbitz. 

Arc-en-cicI. 

Tcbouaka, chamga. 

Argent. 

Razma, rizna. 

Argile. 

Nuch [A, khantzirj. 

Arrière (en). 

Ouichtakh. 

Assassinat. 

Dëppzi. 

Aujourd'hui. 

Yekh’koua, yckhba [A, vakhtza]. 

Automne. 

Adzin , atzné [A, ziné]. 

Avant... 

Appikhkhe'. 

Avant (en). 

Ouppikâ. 
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Cascade. . ,. ,.. .. 

Adzïbebâh. 

Caverne............. 

Khachpeh, 

Cerf.. 

Pnatch , tchâ [tçherkesse, chah ], 

Chameau... 

Makhcha, makhehd [tçherkesse, 
makheha ], 

Kp tan [ géorgien, Q CflJ 00 6 0 , 

gouthani], mot commun dans 
tout le Caucase. 

Charrue.. 

Chat.,.. t . r • f * • * • i r 

Tsouggoh [A, jsoukpuj tçherkesse, 
ghejdou]. 

Chaud.. , . 

Pkhâg’ouh, 

Chaux. ... 

Hach \A, nouchkwakwa J, 

Chef... 

Zeïczker (turc ), 

Chemin. 

Mgo [A, mougâ], 

Chemise.. 

Azé. 

Cherche (je),....... . 

Ouichtall, 

ChevaJ.. .. 

Atchë [tçherkesse, tchë], 

Cheveux. . ... 

Kaukokh , abra [A, libre]. 

Chèvre. 

Jima. 

Chien. 

Lah, 

Cicatrice. 

Khourta. 

Cidre. 

Godze'. 

Ciel,.. . ,. . 

Jouan, ajauan, 

Cire. 

Tcha. 

Clair. 

Lachara, 

Cochon... 

Âkhoua, khoa [ossèle, khouy;JcAer- 
kesse, kkho, kkhoo » ichctz, hakéj. 
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■ FRANÇAIS. I ABAZE. 


Cœur . GKÔ , goa [tcherkefifiu go.uh ]. 

Coin. Ratchoua. 

Colline. Oach'ha [tc/içrkessc , aclilia]. 

Coq. Aarba [A, aribaj. 

Corne.Tchouwa. 

Coton.. Bambi. 

Cou. Akda. 

Couche (je me). Ztall. 

Couds (je).. Zâkhë. 

Coupe (je). Iz'che', iche'. 

Cours (je). Oug>’gh. 

Court... Es’chisz, 

Couteau. Khôzpa. 

Couvre ( je )... Yakourrch. 

Cri. Houkhwa, houkbai. 

Cuis (je) . Kouchak’koba. 

Cuisse. Ota [A , youatza}. 

Cuivre. Asçoiiakbch.a , g\ya [tçherktsse, 

gwouapda]. 

Cuivre jaune. Dj.es [(cherkesse, djes]. 

Cùnnus . Egk [A, goût] tchevkessc, goût]. 

Cygne. Kouh. 

De bonne heure. Chech. 

Demain. Ouotstsëh, wotche' [ A, ouatsé]. 

Bcnt. Pitz. 

Désert. Adjel, 
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FRANÇAIS. AB Aï JB. 


Haut...,... Kharakau, haga. 

Herbe..., Acljada. 

Héros.. Katzé b’blanno. 

Hier,... Yetstsé, 

Hiver.. , . , Agghih, gbiijé, 

Homme.. Agou [A, gou]. 

Ile. ..Michnegoh. 

Jaune.Oueich, kha [ A, khouaj ; tcherk. , 
khoj]. 

Jette (je. Karrfch, 

Jeune.Tatsha {tcherkesse, tcheh ]. 

Jeûne (le).. Quritchra [A, ouritch]. 

Jour... Amich, mich [A, michtché ]. 

Juge (le . Tar'okhessa[t«re, tarkhan, darkhan]. 

Lae..... Gol {turc, ]. 

Laid.. Ipzidjarau, goumkhau, 

Laine.. Laza, 

Lait.... Khicb, khché [ tcherk ., tché, ché). 

Langue, Awziz, ibz [ossèle, awzag; tcherk., 

' bzcgou ]. 

Large, ..... ... Kügah, 

Léger. IHgsï’soh , plezé [ A , laazé ]. 

Lèvre.. ..Ipich [A, ipiz’; tcherk., ouptehaké]. 

Lieu... A’dgbel, 

Lièvre. Sha’. 

Long... Gg&oiib. 
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FRANÇAIS. 

ABAZE. 

Mon. 

Haré [A, zeriztou]. 

Mon boeuf.. 

Haré hatzou [A, zeri zitchbe']. 

Montagne. 

Ichka, boukh [A., bouko, clou]. 

Montagne, couverte de 
glace. 

Achiszka, 

Mordre. 

Ditsha, 

Mort. 

Szouïwwa, 

Mouche. 

Koubereh. 

Nager. 

Dizzissawoi. 

Neige. 

Azzë, z ë [tekerkesse, ouoszj. 

Nez. 

Pintza [ ossète, findz ]. * 

Noir. 

Kwatcha [.4, kaitcha]. 

1 Non.. 

Map [ A , ekezima ]. 

j Nord. 

Ternir khazah [temour- 
qâzaq, en dialecte turc-djagataï, 
l’e'toiîe polaire]. 

Nous.:.. 

Cherda [A, herhab ]. 

Nue.■; . 

Fkhakah [ tcherkcsse, pcbagob]. 

Nuit. 

Awak,wak [ A , wakla]. 

Obscure. 

Koulpazzë. 

Œü. 

Oullah [A, la]. 

Œuf.. 

Koutarr, koutekh. 

Oie.,. 

Kaz [turc qâs ]. 

Oiseau.-, 

Tsisz, khehi. 

Onde. ... . 

Dzibbibba. 

Ongle. 

Mawkh [A, napkhe']. 
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Or. Akh’khë, pkhi. 

Oreille...Lcmha , limha [k. Iourahha]. 

Orge. Kirbitch. 

Os. Abbô [A, bogo]. 

Ouest. Marakh-tacho [coucher du soleil]. 

Oui. Oza [ A , ezetzia ]. 

Ours. Amuch [tcherkesse, micheh]. 

Ouvre (j’). .,. Yakkikh. 

Paille. Bëghich. 

Pain. Tchakoua [A, tnikel; tcherkesse, 

chakho]. 

Pantalon. Aikwa. 

Patron. Soukhokh [A, zakh]. 

Peau. TzWa, itchcich [ A , itclia ]* 

Pénis . Aga [A, mana ; tcherkesse, mana]. 

Père. Oabba [ A , Ourak ]. 

Perle. Inji [turc, , indjou]. 

Perpendiculaire. Digghillah. 

Petit. Dtchkoun. 

Peuple. Kit. 

Pied.. Chëpeh , chape' [A, jape']. 

Pierre. Kau, kaukh, hauk [A, hak’]. 

Pierre à fusil. Pouchkakô [A, chcdtsa ]. 

Pigeon. Khhokh. 

Pipe. Louleh [turc, ]. 

Plaie. Doukhkhou. 
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Phùne. .. Ar’kha. 

Pleure (je). Soudetchowo['d r e£z 0 Mï 7 -pleurer]. 

Plomb. Tassa, fef'tsa [A, zamtza]. 

PI“i e . Koa, kodà. 

Poisson.... PziSz [A , arghe"; tcherk., bje']. 

Pont. Àtz-’ha. 

Porte. Ach’w. 

Poteau. Tchouwan. 

Poule. Koutto. 

Pousser.Derr’tsel. 

Poutre. Koriaba. 

Presse (je). Ait’kiT. 

Printemps. Ahab, apna [A, gapne']. 

Proche. Aaftagoh. 

Puits. PzilHeizak. 

Putain.;.Tehcnchotu [tcherkcssc, tchantîh]; 

Racine. Atlda. 

Re'jouis (je me).Souggriggah. 

Re'sine. Mzachâ. 

Ris (je). Khakifchi&p. 

Rivage.■ ’Mëchiita-^pé ( voyez Mer), 

Rocher... KakHkich. 

Roi . Padchàh [ persan , oÜtjjLi], i 

Rose'e. Abzt'khoua {voyez ■Brouillard). 

Rouge. Apche", pkabehi [A, kabchi). 
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Sable. 

Pchakouâ [tchcrkesse, pchakhoh]. 

Sabre. 

Afoua [ A, za, akhoua]. 

Sacrifice.. 

Noukhko. 

Salpêtre. 

Thogocha [.<4, kchihj. 

Sang. 

Ttcha, cha. 

Sel. 

Djika. 

Semence. 

Aggouh [tcherhesse, kouh]. 

Serpent. 

Mate. 

Seuil. 

Ach’wkoumsa. 

Seul (un). 

Fadyoueh. 

Ivotanika [géorgien, gtflJOoôGo, 
charrue ]. 

Soc. 

Sœur. 

Tab'khâ, khcha [A, akhché]. 

Soie... 

Barfina [A, bartsima]. 

Soir. 

Hekinleh. 

Soleil. 

Marra [ afghan, nmar ]. 

Soufre. 

Touacha,zogtchoukh[//,t’h’ogoüch]. 

Source. 

Dzikh, zig. 

Source acidulé. 

Adzi-chouh. 

Source chaude.. .. 

Adzi-pka. 

Souris. 

Khounnap. 

Souvent. 

S’pau. 

Sud. 

Chibzen [midi]. 

Sueur. 

Pkhidze". 

Tabac... 

Tutun [ turc, Oÿy ]• 
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Tome II. 
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NOMS 

DE NOMBRE. 

FRANÇAIS. 

ABAZe. 

Un. 

Seka » seké \tcherkesse , zé ], 

Deux. 

Oukhba, gouba (t). 

Trois.. 

Kh’pâ; kheba. 

Quatre. 

Pchibà, bchibâ. 

Cinq. 

Kboubâ [ tckerkesse,. t'khou]. i ; 

Six. 

Tsïbâ [A , feba ; .tckerkesse, khi']. 

Sept. 

Bichbâ. 

Huit. 

Akhbâ. 

Neuf. 

Ichbâ. 

Dix. 

Jebâ [tckerkesse, pche’]. 

Onze. 

Wsessa [ A, zoïz ]. 

Quinze. 

Dzokb [A, zoukh]. 

Vingt. 

Ouochsâ, goja [A , goza ] 

Cinquante. 

Skhubzâh. 

Cent.. 

Üszké,chké [A, zke]. 

Mille. 

Sikk, zeki, 


(i) Ba est une simple terminaison qui n’appartient pas 
aux racines des noms de nombres. 
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OSSÈTE. 


Les Ossètes, qui habitent la partie centrale du 
Caucase, au nord de la Géorgie, appartiennent 
à la souche des nations indo - germaniques en 
Asie. Us se nomment eux-mêmes Iron, et ap¬ 
pellent leur pays Ironistan. Les Géorgiens leur 
donnent le nom d’Ossi ou d 'Owsni, et à leur 
territoire celui d ’Ossethi; ce qui a donné lieu 
à la dénomination d ’Ossètes, sous laquelle ils 
sont connus en Europe. A l’est, ils confinent 
avec lesMitzdjeghi ; au sud, avec les Géorgiens; 
à l’ouest, avec l’Iméréthi et les tribus turques 
connues sous le nom de Bassians; au nord, 
avec les Tcherkesses. 

Suivant les chroniques géorgiennes, les Kha- 
zars , c’est-à-dire, les habitans des pays situés 
au nord du Caucase, firent (2302 ans après la 
création du monde) une irruption en Géorgie 
et en Arménie, pillèrent et détruisirent tout ce 
qui se trouvait sur leur passage, et emmenèrent 
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avec eux des populations de provinces entières. 
Le roi des Khazars donna à son fils Ouobos tous 
les prisonniers faits dans le Karthel-Somkhéthi 
ou la contrée comprise entre le Kour et l’Araxes, 
et l’établit dans la partie du Caucase située à 
l’ouest du Lomeqi, le Terek actuel. Ouobos s’y 
fixa avec ses nouveaux sujets; et les descendans 
de cette colonie sont les Ossètes qui habitent 
encore aujourd’hui le même territoire. 

Cependant le nom de Khazar n’était pas 
connu avant J’ère chrétienne ; et la chronologie 
de l’histoire géorgienne, tissue de fables persanes 
sur les dynasties dés Pichdadiens et des Kéia« 
niens, ne mérite pas la moindre attention, quoi¬ 
qu’on ne puisse pas nier le fait d’une invasion 
d’un peuple demeurant au nord du Caucase. Ce 
peuple est ici'les Scythes des Grecs* qui firent 
leur invasion dans la haute Asie, sous Madyès, 
633 ans avant J. C; Ils y dominèrent pendant 
Vingt-huit ans; et l’on trouve dans Diodoré do 
Sicile que lés Scythes conduisirent une colonie 
de Mèdes en Sarmatie, pays au nord du Cau¬ 
case. Cette colonie mède est vraisemblablement 
la même qui fut formée par les habitaris du 
Karthel-Somkhéthi amenés par lés Khazars des 



OSSÈTE. 439 

chroniques géorgiennes. C’est d’elle que des¬ 
cendent les Ossètes actuels, qui se donnent à 
eux - mêmes le nom d 'Iron. Or Iron ou Iran 
est le nom ancien de la Perse et de la Médie, 
nom qui subsiste encore aujourd’hui, et que l’on 
retrouve sur les plus anciennes médailles de ce 
pays qu’il soit possible de déchiffrer, celles des 
Sassanides. On lit également dans les inscrip¬ 
tions de Nakchi-Roustân et de Kirmanchah, qui 
datent de la même époque, les mots de Malka 
Iran va Aniran [Roi d’Iran et de non-Iran]... 
A ces monumens d’une autorité incontestable 
se joint le témoignage d’Hérodote, qui dit que 
les Mèdes se nommaient eux-mêmes Arioi. 

Suivant leurs traditions et suivant l’histoire 
géorgienne, les Ossètes setaient répandus des 
hauteurs du Caucase jusqu’au Don ; mais, vers 
le milieu du Xlll. e siècle, Batou-khan; petit- 
fils de Tchinghiz, les repoussa dans les mon¬ 
tagnes, où ils habitent encore. Pline parle de 
descendans des Mèdes et des Sarmates qui 
vivaient sur les bords du Tanaïs ; et Ptolémée 
place à l’embouchure de ce fleuve les Ossi- 
liens, peuple dont le nom rappelle celui des 
Ossi ou Ossètes. 
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Mais la langue des Ossètes prouve encore 
mieux que les documens historiques, et même 
d’une manière incontestable, qu’ils appartiennent 
à la même 60 uphe que les Mèdes et les Perses, 
c’est-à-dire, à l’indo-germanique. 

Cependant, après avoir retrouvé dans ce 
peuple les Sarmates-Mèdes des anciens, il est 
encore plus surprenant d’y reconnaître aussi les 
Alains, qui occupaient la contrée au nord du 
Caucase. Constantin Porphyrogénète, qui écri¬ 
vait vers l’an 948 de notre ère, s’exprime ainsi : 

« A dix-huit à vingt milles de Tamatarkha, 
» est la rivière nommée Oukroukh qui sépare la 
» Zykhie de Tamatarkha. a 

Tamatarkha était une ville de Fîle de Taman, sur Je 
Bosphore et à l'embouchure du Kouban ; c’est la Thaman- 
qalah des Turcs, la Metherkha des ge'ographes arabes, 
la Matreca, Matriga, Jlatega et Matrega des cartes ita¬ 
liennes du xiv. c siècle. Le nom de Tmoutarakhan des an¬ 
ciennes chroniques russes est un synonyme de Tama¬ 
tarkha, quoique la ville qui le portait ne fut peut-être 
pas précisément à la même place que cette dernière. II 
n’est pas démontré non plus que la position de la Pha- 
nagoria actuelle réponde entièrement à celle de Tmouta¬ 
rakhan. L'Oukroukh est vraisemblablement l’embouchure 
du Kouban au x. e siècle : car ce fleuve en change sou¬ 
vent ; ce qui est dû aux débordemefls produits par fô 
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fonte des neiges du Caucase, et à la nature vaseuse du 
sol de la pointe de terre qui termine le Caucase à l’ouest. 

La Zykhie est le pays des Tcherkesses ou Circassiens, 
le long de la mer Noire : Zychi in lingua vulgare, greca 
et latina cosi chiamati, e da Tartari et Turci dimandati 
Circassi, &c. ( Georgio Interiano , Recueil de Ramusio, 
tome II, page 196 . Cet Italien voyageait vers 1502 .) 

Suite du texte de Constantin. 

« La Zykhie a une étendue de 300 milles de- 
» puis TOukroukh jusqu’au Nikopsis, sur lequel 
» est bâtie une ville de même nom. » 

Le Nikopsis est le Fiume de Nicofia ou le Fiume Ni- 
eolo des cartes italiennes du xiv. e siècle, sur lequel se 
trouvait la ville de Nieojia : c’e'tait sur la côte de la mer 
Noire, entr e Sel as topolis (FIskuria actuelle et l’ancienne 
Dioscuriùs ( 1 ) ) et Pezonda (aujourd’hui Bitchwinta, jadis 
Pityus), au nord-ouest de Sokhoum-qalah. C’est 1 ’Anakopia 
des cartes géorgiennes, sur le Kouri, petite rivière. 

La Zykhie était donc le pays situé le long de la côte du 
Bosphore jusqu’au sud de Sokhoum-qalah, et habité alors 
entièrement par des Tcherkesses. 

Suite du texte de Constantin. 

« Au-dessus de la Zykhie se trouve la Papa- 
» ghia; au-dessus de la Papaghia, la Kasakhie ; 

(i) AlosMvplds H Xÿl y,t€oidmhlÇ (Ptolem. lit), v, c. io). 
E<ra xÿl inpa [Aioaiwvpiùç] mpi -riv Ilovnv, h t iç liCaçoTH- 

KgLteimf (Slcphanus, de Urbibus). 
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» au-dessus de la KasaMiie, le moût Caucase ; 
» et au-delà du Caucase, le pays des Alains. » 

On voit qu’en faisant l’énumération de ces contrées, 
Constantin va de la mer au nord-est. La Papaghia est Je 
pays des Tcherkesses qui habitent au versant méridional 
du Caucase, et qui, dans les chroniques géorgiennes du 
moyen âge, portent le nom de Papaghéthi. Aujourd’hui 
encore , il existe chez les Kahardiens une famille noble 
qui porte le nom de Babaghi. On arrive ensuite dans la 
Kasakhie, ou le pays des Tcherkesses orientaux de l’inté¬ 
rieur, que les Ossètes nomment encore à présent Kas- 
sakh, et les Mingréliens, Kassak. Ce sont les Kassoghi des 
chroniques russes. 

Après la Kasakhie vient le mont Caucase, qui désigne 
ici la haute cime neigeuse de l’Elbrouz, du flanc septen¬ 
trional de laquelle sort le Kouban. Au-delà, se trouvait 
le pays des Alains. Ainsi ce peuple occupait le territoire 
actuel des Ossètes. 

Par conséquent, au milieu du x.' siècle, 
les Alains demeuraient dans le pays des Ossètes 
actuels. Josaphat Barbaro, qui visita ces régions 
en 1436, dit dans son Voyage à Tana : L’A- 
lania è derivata da popoli detti Alani, liqaali 
nella lor lingua si chiamano As (l).—Jean du 
Plan-Carpin (2) , qui, en 1246 , fut envoyé 


(i) Ramusio, Il, fol. 29, b 

(a) Collection dite de Bcrgeron , édition de la Haye, page 5$. 
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par le pape Innocent IV au grand khan des 
Mongols, nomme les Alains ou les As parmi 
les sujets de ce monarque. 

Suivant les chroniques russes , Swiatoslaw 
conquit, en 966, Biélaveje , ville forte située 
sur le Don, et qui appartenait aux Khazars ; 
puis il fît la guerre aux lasses et aux Kassogh, 
cest-à-dire, aux As ou Alains et aux Tcher- 
kesses qui portent encore aujourd’hui le nom 
de Kassakh. Mais les As ou Alains demeu¬ 
raient dans le pays des Ossètes actuels , qui re¬ 
çoivent encore aujourd’hui des Géorgiens, des 
tribus turques et d’autres peuples caucasiens, 
le nom d ’Ossi, et que les Russes, soit en parlant, 
soit en écrivant, nomment Assetintsy (l). 

Les écrivains arabes appellent le pays des Alains 
du Caucase ou l’Osséthie [ Belad- 

Allan, c’est-à-dire, pays d Allan, et non pas 
pays de Lan, comme plusieurs orientalistes l’ont 
traduit, prenant al pour l’article arabe. Les 


(l) Un missionnaire russe, qui avait vécu vingt ans chez ies 
Ossètes, assura au comte Jean Potocki qu’il y a encore parmi ce 
peuple une famille dont le nom est Alan ; mais je n’ai pas eu 
l’occasion de vérifier cette assertion pendant mon voyage dans co 
pays. 
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Orientaux ont sans doute voulu éviter la caco¬ 
phonie al-Allan, et c’est pour cette raison qu’ils 
ont rejeté l’article, comme cela se pratique sou¬ 
vent dans les noms propres. C’est aussi dans le 
pays des Ossètes ou des Alains que se trouvait 
la Porte des Alains, appelée par les Arabes 
[Bab-Allan] et [Allan-Qapou] 

dans l’histoire de Derbend, écrite en turc par Mo¬ 
hammed-Awabi-Aktachi. On se tromperait de 
la chercher dans le Daghistân , comme plusieurs 
auteurs l’ont fait ; car Abouïféda, en parlant, dans 
sa Géographie, du mont Caucase, dit expressé¬ 
ment : « Dans cette montagne il y a des pas- 
» sages difficiles, et le plus grand de ces passages 
» se trouve au milieu. II est fermé par une mu- 
» raille et par une porte qu’on appelle Porte 
» des Allan (1) ». 

Cette Porte des Alains est incontestablement 
celle dont on voit encore les ruines près de 
Dariel ( voyez tom. I, page 460), dans le défilé 


(i) (j csl — I Ô& IâjÎ j J 

kO V </ * 

yôlll ^jtuu LL <us j tjj*> LajI aaL (jv 
Reiske, en traduisant ce passage, alu [dix],pour iÿ—w.» 

[difficile]. 
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par lequel le Terek coule avec une impétuosité 
inconcevable. C’est précisément ce défilé qui se 
trouve au milieu du Caucase, qui était fermé 
autrefois par une muraille et par un château; 
enfin le passage le plus considérable par lequel 
on passe cette montagne. 

Par l’histoire de Derbend citée plus haut, 
nous voyons que la fameuse muraille du Cau¬ 
case, construite par le roi persan Qobad et for¬ 
tifiée par Nouchirwân, s’étendait depuis Derbend 
jusqu’à la Porte des Alains. Mais il ne faut pas 
s’imaginer que ce fût une muraille qui traversât 
la plus grande partie de la chaîne des alpes 
caucasiennes : c’étaient, au contraire, différentes 
fortifications par lesquelles étaient fermées les 
vallées transversales, qui forment les seuls pas¬ 
sages praticables par la montagne. 

Massoudi, historien arabe qui écrivait vers 
fan 943 de notre ère, donne aussi une descrip¬ 
tion très-exacte dè la Porte des Alains : il y 
parle du pont par lequel on y passait le fleuve 
(Terek), et il fait même mention de la source 
qui fournissait autrefois de l’eau à Dariel. II y 
a vingt ou trente ans qu’on voyait encore les 
débris de l’aqueduc qui conduisait Feau de cette 
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source dans la forteresse. Mais voici le récit de 

Massoudi : 

« Au milieu du pays des Alains et du Caucase 
» se trouve un fort avec un pont construit sur 
» une rivière considérable : ce fort s’appelle 
» Château de la Porte des Alains. Il fut cons- 
» truit, dans les temps anciens, par Isfendiar, 
» fils de Youstasf, fils fie Bahrasf. II y établit une 
« garnison très-considérable pour empêcher les 
» Alains de passer par le mont Caucase : car, 
» pour ce but, ils devaient nécessairement passer 
» le pont qui se trouve en bas du fort. Ce fort 
» est situé sur un rocher escarpé, et il est abso¬ 
lu lument imprenable ; car on n’y peut péné- 
» trer qu’avec le consentement de ceux qui s’y 
« trouvent. Il y a une source d’eau qui vient du 
» sommet du rocher; et ce château est un des 
» plus forts qui existent dans le monde ; de sorte 
» qu’il est passé en proverbe... Mouslimeh, fils 
» d’Abdouljnelik, fils de Merwau, pénétra dans 
■» le pays des Alains, les .soumit, et établit une 
» garnison arabe dans le fort mentionné ci-dessus, 
» et cette garnison a toujours été renouvelée. C’est 
» du district deTiffis quelle reçoit les provisions 
» et l’habillement nécessaires. Il y a cinq fortes 
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» journées de marche entre cette ville et le 
» fort (l). Si un seul homme se trouvait dans ce 
» fort, il suffirait pour empêcher tous les princes 
» des infidèles de pénétrer par ce passage, attendu 
» que le fort paraît être suspendu dans les airs, 

» et qu’il domine le chemin, le pont et la rivière. » 

Les Arméniens appellent le même défilé 
T£julutt*g [Tourn-Alanats], ou Porte des 
Alains. 

II résulte évidemment de tout ce qui précède, 
que les Ossètes, qui se nomment eux-mêmes 
Iron, sont les Mèdes, qui se donnaient à eux- 
mêmes le nom d’ Iran, et qu’Hérodote désigne 
par celui d ’Arioi. Ils sont encore les Mèdes-Sar- 
mates des anciens et la colonie médique établie 
dans le Caucase par les Scythes. Ils sont les 
As ou Alains du moyen âge; ils sont enfin les 
lasses des chroniques russes, d'après lesquelles 
une partie des monts Caucases fut nommée les 
monts Iassiques (2). 

• . ' . ....... . y 

(1) Les troupes russes qui traversent le Caucase mettent aussi 
cinq jours pour arriver de Dariel à Tillis. 

(2) M. Karamzin raconte ( Histoire de Russie, tome IV, p. 119, 
édition originale de Saint-Pétersbourg) qu’en 1277 plusieurs princes 
russes conduisirent des troupes à la horde des Mongols pour aider 
le khan Mangour-Timour à soumettre les lasses ou Alains du Cau- 
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L’analyse de la langue des Ossètes fera voir 
quelle appartient à la souche médo-persane. 


case qui se révoltaient : il ajoute que ces princes furent favorisés 
de la fortune ; car ils s'emparèrent de Dediakow, ville du Daghistân 
méridional et capitale de ces lasses, la pillèrent et la réduisirent en 
cendres. Dans la remarque 157, page 355 , M. Karamzin cite ce 
passage important, tiré de la chronique deWoskresensk :» Les hautes 
«montagnes des lasses et des Tcherkesses se prolongent jusque dans 
nie voisinage de la Porte de fer, au-delà du Terek, sur le Sewenlz, 
«en passant devant la ville de Tetiakow. •• M. Karamzin pense que 
cette Porte de fer est Derbend, qui effectivement porte ce nom, et 
il veut en conséquence faire de la ville de Dediakow ou Tetiakow le 
villageDiwen ouDedoukh, situé à l’est de Derbend, dans le district 
de Tabasséran et sur la petite rivière de Roubas : mais je crois qu’il 
se trompe; car, chez les Asiatiques, Derbend n’est pas le seul 
endroit désigné par le nom de Porte de fer-, cette dénomination 
est donnée aussi à plusieurs passages fortifiés du mont Caucase, et 
notamment à celui de Dariel sur le Terek. Sewentz ou Sewendj 
est le nom turco-persan du Soundja, rivière qui tombe dans 
le Terek, et Cherif-eddin le lui donne dans spn Histoire deTimour. 
(Voyez Histoire de Timur-Bec, édition de Paris, tom. ll,pag. 34 ?., 
et l’original, n." 70 des manuscrits persans de la Bibliothèque du Roi 
à Paris. ) Or Dediakow est situé au-delà du Terek, dans le voisinage 
du Soundja et de la Porte de fer, qui, ici, est celle de Dariel. Le 
Caucase passant seulement devant ce lieu, il faut le chercher dans 
le canton où, de nos jours, on a construit le fort de Wladikawkas, 
qui réunit toutes ces conditions; car il est au-delà du Terek, et 
mulement à quelques milles de distance à l’ouest du Soundja et au 
nord de Dariel. 

Timour attaqua aussi, en 1397, les [rts ] ou Ossètes dans 

les monts Elbrouz ou Caucase, après avoir dévasté la Russie, pris 
Azak ou Azow, et soumis les Tcherkesses du Kouban. 




ESSAI 

D’UNE GRAMMAIRE OSSÈTE. 




La prononciation de la langue ossète ressemble 
beaucoup à celle des dialectes bas-aüemands et 
slaves. On y remarque aussi le th anglais ou 
le d- grec, que j’ai rendu de même par th. La 
langue devient dure par la réunion fréquente 
de lettres, gutturales et de consonnes sifflantes, 
kkh, k’h, dts, dtch, &c. 

Les noms substarîtifs et adjectifs n’ont pas 
de genre; on dit : 

Ressougd lag . Le bel homme. 

Ressougd ous .La belle femme. 

Ressougd dour .La belle pierre. 

Ktsill kouds .Le petit chien. 

Ktsill gatsa-kouds. ... La petite chienne. 

Ktsill kama.. .. .Le petit poignard. 

Sau nalbakh .L’e'talon noir. 

Sau ièwz. .... La jument noire. 

Sau don . L’eau noire. 

Les adjectifs se font par les syllabes thi et 
ghin, qu’on ajoute à la fin des substantifs. 

Bon, jour. Bonthi, journalier. 

Khristpn, un chre'tien.. Khristonthi, chre'tien, chrétienne. 

Oud, esprit. Oudghin, spirituel. 

Tome H. r f 













450 


LANGUE 


Le pluriel se fait en ajoutant té, thi ou tou 
au nominatif du singulier. 

Khoutsaw, dieu.. . Kkoutsamé, dieux. 

Dzikkou, cheveu. . Dzikkouthi, cheveux. 

BU, lèvre. Biltou, lèvres. 

DÉCLINAISON. 

SINGULIER. PLURIEL. 

Nom. Tsiou, l’oiseau. Tsiouté, les oiseaux. 

Ge'u. Tsiouï, de l’oiseau. Tsionteï, des oiseaux. 

Dat. Tsiouen , à l'oiseau. Tsiouten, aux oiseaux. 

Ace. Tsiou, l’oiseau. Tsiouté, les oiseaux. 

Voc. Ahn tsiou , 6 oiseau. Ahn tsiouté, ô oiseaux. 

Abl. Outs tsioueï, de, par l’oiseau. Outs tsiouteï,Ae,parles oiseaux. 

Nom. Fid, le père. Fidté, les pères. 

Ge'n. Fidé, du père. Fidtisti, des pères. 

T)at. Fiden, au père. Fidten, aux pères. 

Acc. Fidi, le père. Fidté, les pères. 

Voc. Ahn fid, ô père. Ahn fidté, ô pères. 

Abl. Fiden, du père , par le père. Fidelté , par les pères. 


Nom. Moi, IVpoux. 

Ge'n. Moi, de l’époux. 

Dat. Méten,a l’époux. 

Acc. Moi, l’époux. 

Voc. Ahn moi, ô époux. 

Abl. Môien , de , par l’époux. 


Moen, les époux. 

Moïththë, des époux. 
Moïthen, ayx époux. 
MoTthî, les époux. 

Ahn moen , ô époux. 
Moïtheï, des, par les époux. 
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Az me,-h h adz ar me dzeoun , je vais k la maison. 

Moi (à) ma maison je vais. 

B ah h - il dzeoun. 

Cheval k vais. 

Az khokh leoun. 

Moi montagne (sur) suis debout. 

Az bakhté balkheudzin. 

Moi chevaux achète. 

Pour faire Je . comparatif, on ajoute à la fin 
de i’adjectif la syllabe darou, comme jj [ter] en 
persan et en kourde ; par exemple : 

Mal statouleï istir-daro'u, khoreïteï ktsül-darou. 

Lune e'toile de grand plus, soleil de petit plus. 

Souvent aussi la comparaison est exprimée 
par périphrase ; par exemple : Je serais lapins 
ingrate de toutes les créatures, s’exprime par 

Oudani àz ana-arfi kkhdnag seppdthi hoürtten. 

Serais moi ingratitude faisant (de) toutes créatures. 

Les pronoms personnels sont : 

Az , moi. Kourde, àz ; slave, az ; lithuanien et liewe, es. 
Man, moi. Persan , q* [man, men]; kourde, men. 

Di, dou, toi; comme dans les langues germaniques et slaves. 

Persan et kourde [tou]-, zend, té, &c. 

Oui, loi. Persan et kourde , jf [ou]; zend , tué. 

Makh, nous. Persan , L [ma]; zend, ma; slave , my. 

Zmakh, vous. Persan, Lew [ehumâ]; zend, chuma. 

Oudon, ils. 

Les pronoms possessifs sont : me, ma, via - 

F f * 
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khi, mon; dee, da, dàw, dakhi, ton; ekhi, é, 
son; wo, votre. Ordinairement ils précèdent le 
substantif, et souvent se lient avec lui. 


Mdfid, mon père; damad, ta mère ; ênom, son nom. 

Quelquefois aussi ils le suivent, comme wsi- 
mar dee, ton frère. II faut remarquer que l’on 
se sert souvent du pronom possessif é [son] , 
comme d’une' espèce d’article ; par exemple : 

Findz e-tsaskom jasta ou. 

Ne* le visage milieu est. 

Dzikkou e-ser-il darkh-kkhanag. 

Cheveu la tète sur long fait (croît). 

E-awz ag, e-dz oug. 

La langue, la bouche, &c. 

Les pronoms démonstratifs sont : 

Atchi, ca, cet, celui; anlchous, un teï, &c. 


SINGULIER. 


N. As, moi. 


G. Me, de moi. 

IMakhen, j 


D. {Mdntekhé, ) 

> à moi. 

[Mdnan, J 

i 

j Mdn, j 

! 

j Mdkhi , j 

k moi. 

i 

[Manet, j 


Abl ÏMeneï, j 

■ de moi. 

yJUdkhadag, 

par moi. 


PLURIEL. 

N. Mdkh , makhder, nous. 
G. Mdkh, de nous. 

D. Mükhen, à nous. 

A. Mdkh, nous. 

I Makhé, de nous. 
Makhmé, ) 

Mdkhma, J P ar > nï - 
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SINGULIER. 


N. 

Di, toi. 

N. 

G. 

Dd, de toi. 

G. 

D ‘ 1 

i Dawon, ) 

D. 

[Dawna, j à toi ' 

A. 

A. 

Daw, dau, toi. 


Abl! 

1 

j Dawoi, ) 

Abl 

[Dakhi, j de, par toi. 

N. 

Ouï, lui. 

N. 

G. 

lé, ekhi, de lui. 

G. 

D. 

Oùmen, à lui. 

D. 

A. 

Souï, le. 

A. 

l 

j Oumeï, ) 

Abl 1 

1 

[ Oumcïder, j de >P arlui ' 

Abl 


Makken dzoul ràtt. 

Nous (à) pain donne. 

Ouï meneï allghedi. 

Lui moi (de) il est aile' (il m’a quitte'). 
Di mâkh fettdi. 

Tu nous as vus. 

Az oùdon znemdzinen. 

Je les bats. 


PLURIEL. 

Zmdkh, vous. 

Zmdkh, de vous. 
Zmakhen, à vous. 
Zmdkh, vous. 

I Zmdkhé, de vous. 
Zmdkhmé, ) 
Zmdkhma, | P ar vou '' 

Oùdon, eux. 

Oùdon, d’eux. 
Oùdonen, à eux. 

! Oùdon, 

Oùdonimé, 

Î Oùdonè, d’eux 
Oùdonmé, ) 

Oùdmrna, ) 


les. 


par eux. 


VERBE AUXILIAIRE 

ÊTRE. 


PRÉSENT. 
Az dan, je suis. 
Di dé, tu es. 

Ouï is, il est. 
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Mtikh stem, nous sommes. 

Zmakh stout, vous êtes. 

Ouîdin isti, ils sont. 

PASSÉ. 

Az oüilen, j'ai e’te. 

Di oédé, tu as été". 

Oui oüdi, il a été". 

FUTUR. 

Az tudzinem y je sei'ar. 

Di oudziné, tu seras. 

Ouï oudzéni, il sera. 

IMPÉRATIF. 

fVod, woid, woith , qu’il soit; comme dans tes langues slaves, 

6y a *. 

Ma woï, qu’il ne soit pas. 
fVond, qu’ils soient. 

Oudaîn, qu’ils seront. 

Ou, sois. 

On ajoute souvent au substantif le mot ou, qui 
est la troisième personne du singulier du présent 
du verbe être : par exemple, mârd, la mort; 
mdrdou, c’est la mort. 

Avoir est exprimé, comme en latin, par mihi 
est; par exemple, 

Mdmma is, j’ai. 

Dawna is, tu as. 

■ Oûma is, il a. 
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Zmàkhma is, nous avons, 

Mükhma i$, vous avez. 

Oùdinma is, ils ont. 

Les verbes sont ou simples ou composés : la 
première personne du présent des simples se 
termine en in; les composés se font avec un subs¬ 
tantif auquel on ajoute kkhanin, faire, comme 
en persan on se sert du verbç auxiliaire 
[gherden], qui a la même signification. 

* L’infinitif se fait de la première personne du 
présent, en changeant i en e; par exemple : 

Oiimin, je crois ; oûrnen, croire. 

On forme l’impératif des verbes en retran¬ 
chant la syllabe in de la première personne du 
présent : ainsi kkhànin, je fais, donne kkhdn, 
fais, et wârzbi, j’aime, donne wdrz, aime. Cette 
règle souffre quelques exceptions dans les verbés 
irréguliers. 

Une grande partie des verbes reçoit les aug- 
mens fé ou ni pour le temps passé, et ba, comme 
j [bej en persan, pour le futur et souvent pour 
l’impératif; par exemple : 

Tsdwin, je bat?. 

Nilsduiten, j’ai battu. 

Nitsavitaï, tuas battu. 
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Nilsdu/ta, il a battu. 

Nitsdu’tam , nous avons battu. 

- Nitsawtaïti, vous avez battu. 

Nitsuuitinzè, iis ont battu. 

Farazin, je peux. 

Befarazisti, iis pourront. 

Khourin, je mange. 

Bakhours, mange. 

Suivent ici les conjugaisons des deux verbes 
réguliers ik’hussin, j’entends [audioJ, et kkhanin, 
je fais. Le dernier ne prend pas faugment. 

PRÉSENT. 

Az ik'hoùssin, j'entends. Az kkhdnin, je fai?, 

Di ik'hoùssis, tu entends. Di kkhdnis, tu fais. 

Oùï ik'hoùssi, ii entend. Ouï kkhdni, il fait. 

Mdkh ik’hoùssin ,'nous entendons. Mdkh kkhdnin, nous faisons. 
Zmdkh ik'houssit, vous entendez. Zmdkh kkhanit, vous laites. 
Oùïdin ik'hçûssinzé, iis entendent. Ouïdin kkhdnisda, iis font. 

PASSÉ. 

Az ftk’hoùston, j’ai entendu. Az kkhdnon, j'ai fait. 

Di fek’hoiistoi, tu as entendu. Di kkhdnaï, tu as fait. 

Ouï fek'hoùsta, ii a entendu. Ouï kkhdna, ii a fait. 

Mdkhfek hoùstam, nous avons en- Mdkh kkhdnam, nous avons 
tendu. . fait. 

Zmdkh fek hoûslaïté, vous avez Zmdkh kkhdnaité, vous avez 
entendu. fait. 

Oùïdin fek’hoùstwzé, ils ont en- Ouïdin kkkdninzê, iis ont fait, 
tendu. 
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FUTUR. 

Az baïk’hoûssina, j’entendrai. Az kkhatsina, je ferai. 

Di baik’hoüssiné, tu entendras. Di kkhatsiné, tu feras. 

Oui baik'hoüsseni, ii entendra. Oui kkhatseni, il fera. 

Mdkh baik’hoûsfisten, nous enten- Màkh kkhatsistem, nous ferons. 

drons. Zmdkh kkhatsistet, vous ferez. 
Zmdkh bai'k’hpusfistft, vousenten- kkhatsisti f iïs ferpnt . 

Oüidin baikhoûssisti,ils entendront. 


Baik'ho&s, entends. 
Ik'hoüssen, entendre. 
Ik’houssag, entendant. 
fk’houssan, entendu. 


Kkhdn, fais. • 

Kkanen, faire. 

Kkhdnag, kkhdnagou, faisant. 
kkdnan, fait [factum,]. 


Souvent on'ajoute ou à la fin du participe du 
présent ; par exemple : Argômou, marchandé ; 
fistou, écrit ; kgàwou, devant, étant obligé. 

Le participe passé est formé de l’impératif et 
de la finale dg ou ndg. 


CONJUGAISON DU VERBE IRRÉGULIER DONNER. 


PRÉSENT. 

Az datin, je donne. 

Di ddtis, tu donnes. 

Oui ratsen, il donne. 

Mdkh ddtem, nous donnons. 
Zmdkh ratet, vous donnez. 
Ouidin ratzisda, ils donnent. 


PASSÉ. 

Az raton, j'ai donne'. 

Di ratai, tu as donné.. 

Oui rata, il a donné. 

Mdkh rdtarn,nous avons donné. 
Zmdkh rdtao, vous avez donné. 
Ouidin rdti', ils ont donné. 
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FUTUR. 

Az ratzima, je donnerai. 

Di ratziné, tu donneras. 

Oui ratzéni, il donnera. 

Mdkh ratzisten, nous donnerons. 
Zmdkh ratzistet, vous donnerez. 
Oiüdin ralzisli, ils donneront. 


IMPÉRATIF. 
Rcitl, rüto , donne. 

INFINITIF. 
Rdlin, donner. 

PARTICIPE. 

Ràltag, donnant. 
Rdltan, donné. 


II y a différentes manières d'exprimer la né¬ 
gation. On fait précéder le mot, 

1. ° Par a , an on ana; par exemple : arfi, gra¬ 
titude ; anàrfi, ingratitude : fidghin, de chair, 
corporel; anafidghin, incorporel (c'est le a des 
Grecs, le in des Latins et le un des Allemands); 

2. ° Par md, sur-tout si c'est un verbe ; par 
exemple : kkhdn, fais; makkhdn, ne fais pas : 
dsoür, dis ; madsoür, ne dis pas ; 

3. ° Pa^ ne; par exemple : féttçii, tu vois ; ne- 
féttai, tu ne vois pas. 

4. ° Par net. 


Né signifie non. Né, deux fois répété, cor¬ 
respond au nec nec des Latins; par exemple ; Né 
fitstsag né fâstah, ni commencement ni fin'. 
Les prépositions sont rdzder, avant; iw, à ; 

( P$r exemple, Az oumin iw khaûlsaw. 

' Je crois à (en) Dieu); 

afon, sous ; khoûzon, selon, d’après ; déstir, à 
cause de. 
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Les postpositions sont les suivantes :. 

Ma, qui marque ie mouvement vers un en¬ 
droit ; par exemple : 

Sbàrzondi wol-âno-ma ; dzouar-ma. 

Elevé an ciel ; J'église à. 

Et-, dans, sur; khoûtsaw-éï, en Dieu (par 
exemple, croire en Dieu). 

Thykkeï, pour [propter]; man-thykhéi, pour 
moi; oüi-thykheï, pour toi; tseï-'thykheï, pour¬ 
quoi; khoutSàwou-thykheï, pour Dieu. 

Outs, de, à, est lejl [âz] des Persans. 

Wol et wolé, dans, sur : mais wol se met avant 
le mot ; et wolé, après : par exemple : wal-àrwi, 
dans le ciel ; bastiwolé, : ,.ir la terre ; dsouar-wolé, 
à la crbix.—C’est le >JU [bâleh] des Persans. 

Il, à la fin du mot, signifie sur; par exemple : 
basté, monde; bastil, dans le monde. 

Los adverbes de lieu sont : kkhâmi, où, dans 
quel endroit; kkhddam, où [quo]; kkhàd, là 
[ibi];am, ici; oum, là; ardent, ici, vers nous; 
ardegheï, en-decà; ourdeghéi, au-delà; ràzder, 
avant ; alir-anaer, par-tout. 

Les adverbes de temps sont : khannag, si, 
quand; ala-bon [tous les jours], toujours; mak- 
khad, jamais ; nirder, à présent ; steider, toujours. 
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Les autres particules dont on se sert ordinai¬ 
rement,' sont : 


Nag, noghi, aussi (allemand, noch). 
Kkhüd, comment. 

Tsen-thykheï, pourquoi. 
Oim-thykheï, pour cela. 

Tsaoûldé, quoi? 

Tsi, \ 

Tsamà, Ique; en persan, A ]. 

Kkhai, ) 

A tsi, mais. 

Fildér, plutôt. 

Appdth, tout-à-fait, tout. 

Ali, tous, tout. 

Joiil, tout. 

Ali-oan, par-tout, 

Fàlamé, excepté. 

Ettdma, excepté ( par exemple : 
oui ettdma, excepté lui ). 


Kkhatsithé, quel. 

Awthé, awti, ainsi [sic], 
Awthéné, pas ainsi. 

Orna, pour que. 

Aï, seulement. 

Wod, ainsi, de cette manière, 
Awi, ou [vel']. 

Ama, et, aussi. 

Iwu, unique. 

Awai, a. 

Nau, new, comme an en latin, 
Khana, ou [sivej. 

Nitsi, rien. 

Nikhaman, personne [tmicmo, 
HiiKOMy, en russe]. 

Itteg, extrêmement. 

Ahad, assez. 


Plusieurs de ces particules offrent une res¬ 
semblance frappante avec celles qui sont en 
usage dans les langues médo-persanes, germa¬ 
niques et slaves. 

Pour donner une idée de la construction de 
la langue des Ossètes, je donne ici plusieurs 
morceaux du catéchisme ossète - slave , pu- 
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büé par l’archimandrite Cajus en 1798 ( 1 ). 

COMMENCEMENT DU CATÉCHISME. 

Zei-thykheï dé khonis Khriston ? 

Pourquoi tu t’appelles chre'tien ? 

Ouï-thykheï ama man oumin Khoutsdw Jesso Khristè, ama 
Parce que je crois Dieu Jésus-Christ, et 

khatsin e-sihdag dzinüdil. 

tiens sa sainte (pure) loi à. 

Tsdouldé dkhour-kkhdni Khriston oûmén ? 

Que enseigne Christ croyance? 

Akhour-kkhdni dli resteoul, ama dit dzawakh, khoutdhoul 
Enseigne toute ve'rite', et toute vertu, de quoi 
kkhatsdté agomou kkhirgouthimzdeg fitsdgou-k'hïthi ama 
amplement traité livres dans (des) avant-sachant et 
minawarti , ama tsibireî mdn-thykhéî ïoul dï fistou min 
apôtres, et brièvement pour moi tout ce qui est écrit dans 


(i) Ce petit ouvrage , extrêmement rare, porte le titre : 

/ u / / / 

N4'1d/lH0eÿ'1€HÏ6 MeAOrfcKOM^, XOTÀLJILUVÎZ 

w / / / / 

tf'IHTIHrA KHHr7 EîKerTK6HH4rW nHfdHÏA. 

En bas de l'avant-dernière page on lit ; 

/ / W r>\ / ü 

HeiATAtô MorKOKrKOH CvHOAélAHOH 

Tvnor(J44»ÏH ^a^w roA4 , Mty4 maïa. 

En tout cinquante-six feuillets (t 11 pages) in-8,” Presque tous les 
exemplaires de ce catéchisme ont été détruits dans un incendie 
à Mozdok. 
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dzinad ournéni mdkhaï , kkhdtsi dzinad mdk'htidi- 
la loi de la croyance nôtre, lequel loi mémoire (dans) 
darin, ama kkhatsiafon k’kawi oûidunké mWi ttkhassin : 
je garde, et s’il nécessaire fe dans (cette)manière je lis ; 
Oumymé iw Khoutsdw fid: ama andartè. 

Je crois à Dieu père : et cætera. 

Tseï-thykheï daxtmn fitstsag dï dtsy dkhoftr-khana'iambdrin- 
Que te premièrement par la doctrine souvenir 

kkhani? 
fait-on ? 

Khotsdwou - thyklteï, kkhoûd oùï mdn ama appath basté 

A Dieu, que il me et tout (le) monde 

rafaldista, mdn ama appathi bdsti rùsl-kkhani, dma ddri 

gouverne, me et tout (le) mondé protège, et par 

oûi-thykheï matsaskom manan anbdrin-kkhani dli sdkhathi, 
ce que ma conscience me souvenir fait (à) toutes heures, 
dma oui wdrzon zdrdée, , tsitkhinei ddron ana-bdfaliwhé, 
et le aime cordialement,honneur (en) tienne sans feinte, 
ama oumàn tsi kkhad k’houdi-kkhanin, ama kkhanin khorz, 
et crois que alors je pense , et fais bien, 
kkhdd k’hoùdi-kkhanin amd kkhanin tsa oitï sihddg dzinad 
quand pense ' et fais ce que sa sainte loi 

zdhi. 

ordonne (dit). 

Di Khoutsduieï kkhoûd khoûdi-kkhdnis ama, fdnd-kkhânis? • 
Toi Dieu (de) que penses et, juges? 

Az k’hoùdi-kkhanin ama fdnd-khamn ama oumy, kkhoitd 
Je pense et juge et crois, que comme 

Khoutsdw iwm, ama oùï-ettama net dikkag, kkhdd oùï dla- 
Ijieu unique (est), et lui outre pas autre, que il tous 
bon oùdi, ama in net ni fitstsag nefiastah : kkhoûd oui iss 
jours étoit, et a pas ni commencement ni fin : que comme il est 
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cùd and-fidghin ama and-malgé, ama no£hi dar rdst- 

esprit incorporel et immortel, et aussi encore droit 
tharkhon-kkhdnag khorza-kkhdnag, alïoan dit besti iss, 
jugement faisant bienfaisant, par-tout tout ehdréit est, 
Joui ovni, toul, k’houssi, ïoul zoni, mdkh atsdg k’hoùdi 
tout voit, tout entend, tout sait, nos propres pense'es 

amd fondante, 
et jngemcns. 

Ahdd noaù dwthé Khoutsdwt zonon ama fahd-kkhanin , ama 
Assez est-il ainsi Dieu de savoir et juger, mais 
kkhdnin kkhoùd téfendi? 
faire ce que tu veux ? 

Né : dz kkhoùd fdnd-kkhdnin Khoutsdweï, dwthé rast tsarin 
Non: je comme (je) juge Dieu (de), ainsi droit vivre 
k’hdwou : ama nomineï kkhad az zonin kkhoùdA'houtsdw atsagou, 
(je) dois : et nommément quand je sais que Dieu ve'ritabie , 
dwthé thirsdzmen üwzdr kkhanineï ama mâ bakhawon oui rast 
alors (je) crains mal faire et ne tombe son droit 
tharkhoni ama mdfessefon oùi khorzekheteï : kkhdd Khoutsdw 
jugement (dans): et ne perds sa bienfaisance : comme Dieu 
khorzakh-kkhanagou, wod àz mdkhi awzdr klioùthagihi fa 
bienfaisant, si je mes mauvaises actions pour 

fasmon - kkhandzinen , ank’hdlin kkhoùd oùï mafdsmon né 
pénitence ferai, j’espère que il ma pe'nitence ne 
dppardzen. Kkhdd oùi dlirander iss, i outder zoni, dwthé dz 
rejettera. Comme il par-tout est, et tout sait, ainsi je 
mdkhi khidzinen, kkhoùd awzdr k’hoùtagthé nekkhandzinen, ama 
me garde que mauvaises actions ne fasse, et 
k’houdider ne, amd kkhoùwdzinen oùmen ala-bon sihddg' 
pense pas , et serve lui toujours pure 

tsdskomeï, amd ma-zdrdi khalaréï. 
conscience (avec), et ne pense re'pre'hcnsible. 
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Tsdoul dkhout-kkhdni khristonthï oûrnen , Khitsaweï mükh 
Que enseigne chre'tienne croyante, Seigneur (de) notre 
Jesso Khristee? 

Jésus-Christ 1 

Kkhoûd oui è-khirzakh-kkhanineï màkhmè tharihadhinthem 
Que il sa bienfaisance (par) nous (pour) pécheurs 
artsid wol-àrweï, amd rdista makh é-khioul fid (1), baïgom- 
venu (est) du ciel, et prit notre lui sur chair, ouverture 
Itkhotta mdkhan bar ekhi, amd thdlingmdkh k’hoûdferoùkhsni- 
faisant nous (à) volonté sa, et obscur notre esprit il a 
kkhotta rdsth Khoutsdw-ba-zonineï : amd ouï faste awdi San- 
éclairci (par) vrai Dieu science : et il enfin pour té- 

kkhaninei ekhi ' s tir .mdkhmé ■ wdrzoneï, amd mdkh tarihadeï 
raoigner sa grande nous (pour) amour, et nous péché 
u sihdag kkhanini-thykheï, dzouariwoli dmardi : ama arthikkag 
(de) pur faire pour, croix sur mourut : et troisième 
bon féstadi amd ad-fid zbàrzondiwol-drwma. 
jour ressuscité et de la chair élevé au ciel. 

SYMBOLE DE LA FOI. 

Oûmymé iw Khoutsdw fid appdtil khatsag, skkhdnag 
Je crois en Dieu père tout conservateur, créateur 
arwi ama zdkhi, ouidtté appdthi ama ana-ouidlté. Iw ndg 
(du) ciel et (delà) terre, visible tout et invisible. En aussi 
Khitsaw Jesso Khristé, fdd Khoutsdwi iwnehei-hoûrd, kkhdtsi 
Seigneur. Jésus-Christ, fils de Dieu Unigenitus, qui 
fidei hoiird razder séppatheï mikkdghi, roukhs rohkhseï, 

(du)père naquit avant tous siècles, lumière (des) lumières, 
Khoutsdw atsag, ama Khoutsdweïatsdg hoûrd, ama ana-kkhomd, 
Dieu vrai, et à Dieu vrai né, et non fait, 


(i) II a été incarné comme homme. 
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(wneffs fiden , kkhutsié appdlh skkhituli. Mdkh-thykhéï meg 
un est père(avec), qui tout créa. Nous pour homme 
ama mükh fifbezini-thykheï, ràkhisti wol-ürweï, ama fidghinssi 
et nous sauver pour descendit du ciel, et incarne’ 
oùdeï sihdegheï, ama kkhizgheï Màiramei sltighi. SdzôuaH 
esprit saint (pur), et vierge Marie (par) haquit. Crucifié 
mdkh-thykheï tifon Pontiag Pilâtee, fak’hâmtsi, ama ninighedi, 
nous pour sous Pontîus Pitatus souffrit et enterre', 

ama sistadi arthikkdg bvn khoûzon fislei. Ama sbdrzondi 
et ressuscita troisième jdur d’après récriture. Et élevé 
tool-drwma amd bddegou rdkhise'ifiden. Amdnô gbider-drtsâw i:gou 
au ciel et assis droite (à) dupère. Et encore viendra 
nomghinei tharkhon-kkhaninen agdsthem amd mdrtten, 
glorieusement jugement faire (pour) vivons et morts, 

kkhatsien alddrad ne oûdzeni kkharon, 
dont royaume ne sera fin. 

Ama oûd sihddg Khitsaw agds-kkhanag, kkhdtsi fidej 
Et esprit saint Seigneur vie faisant, qui père (du) 
rdtsawagou , kkhdtsi fidima amd fddima brikkhouvtem, 
sort, qui père (en) et fils (en) nous reverrons, 

snomgliineï zdkhtaïd fitstsng dzourhiten. 

(en te) louant comme premier prophète. 

Ivmeg sihdag àmbirdi, ama minawarthy dzoûari. Rddzousinen 
Aussi (à) sainte générale et apostolique église. Je reconnais 
iulneg sdrhawinei ama nouuiddzinen tarigaththy. Aik'hdlden 
.aussi baptême et rémission (des) péchés. J’attends 

sistinmé mdrtteï, amd tsdrd artsdtvani . mikkàgmé. 
résurrection (des) morts, et vie futur (venant) éternel. 
Omen. 

Amen. 

G g 


Tome IL 
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ORAISON DOMINICALE. 

Fid mdkh, kkhdtsi dé tuol-drwi, sihdeg wond nom ddw, artsdwod 
Père notre qui es en ciel, pur soit nom ton, Tienne 
da-éldarad, wàd bar dàkhki khhoûd tuol-drwi dwthé bdstil. 
ton royaume , soit volonté ta comme en ciel ainsi terre sur. 
Dzôul mdkh bànthy rdtt mdkhcn à-bon : ama noüwddz 
Pain notre journalier donne nous ce jour : et pardonne 
mdkhen khdst makh, ama mdkhder kkhoûd nouwadzem khdst- 
nous offenses nôtres, et nous comme pardonnons of- 
dargithen : ama md-bdkkhan mdkh akhsizgoni, aam férvazin- 
Tenseurs : et ne induis nous tentation en, et dé- 
kkhan mdkh fid-bilizeï. 
livre nous chair mal (du). 

DÉCALOGUE. 

I. Az ddn Khitsaw Khoutsdw ddw, md-wond dawdn anddr 

Je suis Seigneur Dieu ton, non soit à toi autres 

khoutsdwti mdneï fdlamé. 
dieux moi outre. 

II. Mà-rafaldis da Khitsen koumt'ra, amd dit anddr khoûzon, 
Ne fabrique toi Seigneur idole, et toute autre chose, 

ama tsedss iss wol-drwi midag, ama tsedss iss basti-wolé, 

et ce que est dans ciel haut, et ce que est terre sur, 

tséass dànthi mideg, ama del-zikhtimd-hakkhouw oûdonen 
eomme eaux (dans) profond, et sous terre ne révère eux 
amd md-bakhouss oûdonen. 
et ne obéis (à) eux. 

III. Md-fkkhdn nom Khitsaw da Khoutsdwma. 

Ne abuse nom Seigneur ton Dieu (de). 

IV. K’hoüdi-kkhdn bon Sdbathi sihddg oui : akhsds bon 

Pense jour sabbat saint lui (soit): six jouns 
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kkhàn ddonimideg seppdth k‘’hauttâg dakhi brânthi, dtsi bon 
fai» achève tout travail ton journalier, mai* jour 
au)ddm sv.ba.th k/ioutsawan dâkhitaonen spitaop-kkhan. 
aeptième sabbat Dieu (à) ton garde fais. 

V. Tsitkin ddr da-fidi ama da-mddi , khdrsthedin 
Honneur donne ton père (h) et ta mère (à), heureux 

eudzéni ama taire oudzinè bast-il. 

(que tu) sois et long via terre sur. 

VI. Ma-dmar. VII. Md-Math. VIH. Md-radata. 

Ne tue (pas). Ne adultère (pas). Ne vole (pas). 

IX. Manghéi mà-tsizah da-limeni-taolé awdissenad manghéi. 

Mentant ne dis ton prochain sur te'moignage menti. 

X. Md - defended oüssi da khastaghiu/on, md-defended 
Ne desire femme (de) ton prochain , ne desire 

khazdr da-ïéwakhsoni, né e.-khdtai, né e-khoùssAgi, né 
maison (de) ton voisin , ni sa demeure , ni ses serviteurs, ut 
e-kkhoüsghithi, né e-gdli , né e-khdrgawsi, né ïoûl stourtha , 
ses servantes, ni son bœuf, ni son âne, ni tout be'uil, 
né ïoùl tsédss da-khastdgpnthi. 
ni tout ce qui est ton prochain ( à*). 

SENTENCES. 

Oà khàrz-kkhanag. — Ank'haloù Khoùtsaweï ama uidrz oùî 

Sois bienfaisant. Confie Dieu (en) et aime le 

appdth zerdée. — Tsi zonis ioùlmd-dzour,ama kkhoudzoûraï 
tout cœur (de). Ce que sais tout ne dis, et si dis 

dfonei ama k’hoùttagheï. — Ali dzird md-baourn. — ïoùl 
temps (à) et occasion (à). —Tout bruit ne crois. —Tout 
md-defended tsi fénai. — Kkhdï ne-zonis màfakkhan , ama 
ne desire ce que vois. — Ce que ne sais ne assure , et 
K e-dermazah, fildér ràfars. —Où ouromeg.—Kharinag ne-fenda 

ne nie, mais demande. — Sois sobre, — Si ne faim (as) 

Gg* 
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md-bdkhar. — Donoug neuidï mü-banaz. — Rdssig-kkhanineï 
ne mange. — Soif «ans ne bois. — Ivrognerie (de) 
didz kkhoüd margheï. — Ana-oùromeh nidri niz, ama 
loin comme poison (de).— Intempérance produit maladie, et 
nizeï + maldth. — Kkhùd kkhi dzoùri, md-tsidzour. — 
maladie (de) mort. — Si quelqu'un parie, ne parie. — 
Mdng md-dzour, ama md-ou k'hdl. — Amond iss ana- 

Mensonge ne dis, et ne sois fier. — Fortune est in~ 

bàntsaïghé. — Ana-amondi md-fankard- ou. — Khhdd 
constant. — Infortune (dans) ne triste sois. — Si 
oudziné lehthi wdrzag, oudzt'né iehtéi todrzon. — 
(tu) seras bomme amant, (tu) seras homme (par) aime'. — 
Dzoùr dla-bon rdst. — Md-kkhad zdh mdng. — Aï 
Dis toujours vrai. — Jamais dis mensonge. — Cela 
bdwar ama oudziné dmondghin. — Nom fiden ama 

conserve et (tu) seras heureux. — Nom père (du) et 

fiden ama sihdég oùden, amd nirdér ama stéïder ama 
fils (du) et saint esprit (du), et à présent et futur et 
mikkdghi mikkdgmé. Omen. 
siècles (des) siècles (dans). Amen. 



VOCABULAIRE 

OSSÈTE. 


Les mots du dialecte des Dougours qui diffèrent de la langue 
des Ossètes orientaux, sont précédés d'un D. 
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FRANÇAIS. 

OSSÈTE. 

Abeille. 

Midi-bindza [mouche de miel], 

Achat. 

AIkon. 

Acier... 

Andoun. Wotiake , andan, fer. 

Agneau. 

Ourek [D , our ]. Persan , î, ârgh. 

Aide (je)........ 

Kkhassanin. 

Aigle. 

Kartsiga. Persan, kerghich. 

Aigre........... 

Taouag. 

Aigu. 

Tsirg, tchirg. Kourde, sraf ; allemand , 
schtirf, 

Aiguille.... 

Soudzin. Persan, yjjj— , souzin. 

Aile. 

Bazcr. 

Aime ( j'). 

Warzin [U, Ouâmoun ], 

Air. 

Roukhs. Arahe , 

Aller ( je fais ). 

Tarin. 

Allume ( j’ )... 

Soudzin. Persan, {JtVHtjj y,souzânidm; 
kourde, sodzioum , 

Amadou.. 

Snag [D, izagné]. 

Amer... 

Mast. 

Ami..... 

Warzoun, 

An, année.. 

Anz , az. Latin, annus , 

A 

Ane.. .., .. 

Kharag. Persan khcir; kourde , kerr. 

An gie. 

Koumm. 

Animal... 

K’hourd, zyrt. 

Anneau. 

Kokh-taâr (voyez Doigt). 

Appelle (je m').. .. 

Khoni, khwini. Persan, |*j W i khânem. 

Appellequelqu’up(j’) 

Khonin. 
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KEiplllBjl 

OSSÈTE. 

Apporte ( j' ). 

Arkhassin. 

Apprends (j’). 

Akhour-kkhanin. 

Après. 

Fasteh. Zend ,fchi6 ; persan, ,pech; 

kourde, pachi. 

Après-dejpain. .... 

Inabon. 

A présent. 

Mider. 

Arbre. 

Kkhad. Breton, koad ; waiish , koued ; 
roman, gaut. 

Arc. 

Ardin. 

Arc-en-ciel. 

Arw-ardyn [arc du ciel]. 

Argent.. 

Afzist ]_D, ajouesta]. Wotiake, aswes ; 
kourde, zif. 

Argile. 

Sgitt, tsif. 

Assez. 

Ahad. 

Assis (jesuis). 

Badin. 

Attends ( j’ ). 

Ank'hal-kkhanra. 

Atteste ( j’ ). 

San-kkhanin. 

Aujourd'hui ...... 

Abon. 

Autel. 

Finh. Persan, , pym. 

Automne.. 

Fasseg. 

Autre ( un ). 

Andarthi. Allemand, ander. 

Avant. 

Rasseh. 

Aveugle. 

K’hourm.Kourde, kor; persan, jjf*, kourj 
sanskrit, kourita. 

Avide .. 

Hirthâmizag. 

Avoine. 

Ski [ D, zuzki ]. 
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FRANÇAIS. 

OsjÈTK. 

Bac. 

Bardouli. 

Badine (je)., ..... 

Khinghinag-kkhanin. 

Baise (je). 

Noussin. 

Baise (je). 

Pai-kkhanin. 

Balle à fusil. 

Namig. 

Barbe.. 

Botso, bodzou. 

Bas. 

Nilleg , ning , mjdeg. Russe , HB3b j 
koufdc, ntsm , 

Bats ( je ),---- . 

Tsawin. 

Bats (je me ). 

Kliatsin. 

Bats le ble' (je). 

Naï-kkhanin. 

Beau. 

Zabakh, khors , ressougd (voyez Ben ). 

Beaucoup. 

Filder. Allemand, vieL 

Belier. 

Four. 

Bénis (je). 

Argaoun. 

Bétail.. 

Stourtha. 

Beurre. 

Tsarw. Persan, , tcharb ; pehlwi, 

tcherbi; sanskrit, sarjri. 

Bière. 

Bagani. 

Blanc.. . .. 

Ourz. Lesghi d’Antsoukh , arats. 

Blesse (je ). 

Batsawzenen. 

Blessure. 

Tsaff. 

Bleu. 

Tsakh (voyez Vert). 

Bœuf. 

Gàl. Persan , , gaw ; pehlwi, gao ; 

kourde , gha, ghau ; wotiake, ’skall, 


vache. 
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français. 

OSSETE. 

Corne.. 

Szi, sykan. Bengali, sing; dékan , sinkag. 

Corps... 

Fid ( voyez Chair ). 

Corrige (je). .. 

Rasto-kkhanin (voyez Droit). 

Coton. 

Bompag ( mot usité' dans toute TAsie ). 

Cou. 

Barzeï. 

Couche ( je me )... 

Koud-kkhanin. 

Couds ( je ). 

Khoïn. 

Coule (je). 

Waïn. 

Coule (il). 

Tsau, dounatsed (voyez Eau et je Vais). 

Coupe (je). 

Argawdin. 

Cour.. 

K’hart. Goth. et ancien allemand, gard; 
perme, kart a; irland., koürt; ital., corte. 

Courbé. 

Kadz. Persan , kàdj. 

Cours (je). 

Lidzin. 

Court. 

Tsibir, tsebir. 

Couteau. 

Kurd. Persan, kdrd; kourde , ker. 

Couvre ( je ). 

Amberzin. 

Crache ( je ). 

Tu-kkhanin. Persan, tcw-kounem. 

Crains ( je }'.. 

Tarkhin.Kourde, tersoum;pers., y , 

tersiden. 

Créateur. 

Skkhanag (participe de kkhanin, faire). 

Cri. 

Kire'. Slave , KpilKls. 1 

Cri. 

Khan. 

Crie (je). 

Kkhar-kkhanin. 

Crinière. 

Barts. Persan , , perr. 
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Oumin. Persan , j , béour, croyance. 


K.’h*rdan-«eou. 


Dsouar.Ge'orgien,^/^iS(^0 ) djwari. 
Ournen. Persan i jyd, bdour. 


Dourin. 

Widig [I? , wâedoug], 

Tsarm [ D, niwaghé ]. Persan, Ay~± 
tcharm. I 

Sgar. Persan, »jj, srah, 

Senghe'. Allemand, schenkel. 

Arkhwi. Wotiake, yrgon , ârgon. 

Khalàf. 

Sidz. Zend , zedehè; russe, ca^b, c'est-à- 
dire , le derrière ; allemand , ge-sâss, 
dérivé' de sitzen, être assis. 

Bik [_D, boukka]. 

K’hafin. 

Angourst. Kourde, anghoustir; persan, 
«ùly-iijfi angauchtânek.. 

Ourdik. 


Andsgheï. 

Goumk-khanin. 

Fars-kbhanin. 

Ourdeghef. 
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FRANÇAIS. 


Dattin , datoin. Persan, , dâden; 

kourde , dedim ; zend , dad ; latin , 
do, dedi, &c. 

Rast. Zend, rdto ; breton , roa, donne; 
roet . donnez ; persan râd, ii- 

beïal. J 

Khoussin, Waiish, kousg , sommeil ; 
kourde, khaw, je dors ; persan 
kouj, sommeil. 

Kildim. 

Atghin [ D, atkin ]. 

Tsouka [ D. touna ]. Persan , , 

tchouqah i kourde , tchioujc. 

Rast. Kourde, rast; pehlvvi, radka. 

Raghis. Persan et kourde , , ràst. 

Pfidar [D, fe'dar]. 

Don , doun [D, dôn]. Lettonien etliewo- 
nien, oudens; en gaelic , lonn , vague. 

Arak ( mot répandu dans toute l’Asie ). 


Lidzeg. 

Arwé-tsakhartié , arwa-tiwd [D, arté], 
Dzar , ïetsar. fiasque, azara. 

Fisten. Russe, nnuiy ; persan , ■ , 

nouwtchten. 

Fisté. Russe , nnuiy, j’e'cris; mongole , 
bitchik, dcrit. 

Fiour. Persan , , otir. 
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Eglise.Dzouar.Georgien^^OmO , djwari ' 

( voyez Croix ). 

Eie'phant. , ..Pii. Persan, Ju~J , pii. 

Élève ( je m’).Sistsinen. 

Empereur . . .Pbadtsa, khan. Le premier mot est dérive 

du persan , 0 UoU , pâdichâh , et le 
second est le ^ Ut ' khan., des Turcs. 

Emprunte ( j’ ).Aw«ta\vi issin. 

Enfant.. Zewellon , latou [D, bidjau ]. Ge'orgien, 

ào/)o } bilchi, garçon. 

Enfante (j 1 ).Niarin. 

Enfle (j’).Smag-kkhanin. 

Enivre ( je m’ ) . . . . Rassig-kkhanin (voyez Ivre). 

Ennemi.Asnag. Nouarzoun [non ami]. Voyez Xmï. 

Enseigne ( j’ ).Akhour-kkhanin. 

Entends ( j’ . K’houssin, bambarin, bambistoun. Goth., 

> haussen, ouïe ; persan , kouch, 

oreille. Lr - r 

Entre ( j’ ).. Ba-tsdoun (voyez je Soiï et je Vais). 1 

Envoie ( j’ )....... Arwitin. 

Épaule.Wokhste', tsong. 

Épeautre.Fiddiz [ D, zitga ]. 

Épouvante ( je m’ ).. Tersdzinen. Persan , JJ, tersiden ; 

zend, tèrestché, ileraint; russe, mpyet, 
un lâche ; Apoæb, tremblement ; mpec* 
mnob, trembler. 


Tome II 
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VOCABULAIRE 


FRANÇAIS. 

OSSETE. 

Espère (j’). 

Ank’Iialden, qous-darin. 

Esprit. 

Oud. Pehlwi, ada; sanskrit, athma. 

Etain.. 

Kala. Dans tout l’Orient, l r ii , qa'laï. 

Etaion. 

Ours, nal-bakh. Akoueha , oUrtchi; an¬ 
glo-saxon, hors ; anglais , horse; ben¬ 
gali , goura, gora. 

Eté. 

Serd. 

Etends (j'). 

Akhoussin-kkhanin. 

Étoile. 

Staleh, stal [ D, staiouteh ]. Zend , stü- 
ranm ; kourde , stera , sterk ; persan , 
i sitdreh ; latin , Stella , &c. 

Etoile tombante . . . 

Stalch-atakhti [étoile tombante], dzouar- 
atakhti [saint tombant ]. 

Étonne (je m'). . . . 

Dissag-kkhanin. 

Etranger. 

Iskhé. 

Etroit. 

Narck, oungheg. 

Éveille quelqu’un {j’) 

Raioualdzinen. 

Éveille ( je m’ ). . .. 

Raïoulden. 

Exige (j’). 

K'hourin {voyez je Prie), 



Faim. 

Môgour. 

Fais (je). 

Kkhanin. Le verbe persan est irré- 

gqlier et se complète par le mot inusité 
y kunden, dont kunem, je fais. 

K’harghin. 

Fauche (je). 

Faucille.. 

Tsawak, tsiwag. 

Favorable. 

Zerdé risseg (noyez Cœur). 

Femme. »... 

Ons [Z), oassa ]. 
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FRANÇAIS. 

OSSÈTE. 

Fer... 

Awscïnak. Kourde, hassin , azén; alle¬ 
mand', eiseii. 

Ferme (je)., 

Akh-kkhanin. 

Ferme. 

Kharbar. 

Feu. 

Art, zing. Persan, jiî, adzer ; zend, 
atrech; latin, ardor, ardcre. 

; D, djing]. Persan, . zieng; dbî , 

jeu g, brûîant ; Joj, zend, briquet ; 
allemand, zünden. 

Feuille. ... .. 

Tsiff. 

Feutre. .. 

Nimet. Persan, nemed. 

Fie (je me).. 

Aournin-kkhanin. 

Fiei*. .. 

K’kal. 

Fil. 

Endarr. 

Filet. 

Khiss. 

Fille [filia] .. 

IChizg. Kourde , khtz. 

Fils. 

Firt, fart, fad [Z), fonrt, lokkon]. Persan, 
ffersendj , [pusserjj zend ,1 

pothré ; sanskrit , poulra. 

Fin (de temps ).. . . 

Fastag. 

Fin, bout. 

Swghis. 

Fin (sens moral). . . 

Kkharon. 

Flatteur. 

Faliwag. 

Flèche. 

Fatt. 

Fle'chis, plie, ( je). . 

Arwalat-kkhanin. 

Fleur.. 

Khous. 

Fleuve,. 

Don, doun {voyez Éau), 

Hh* 
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FRANÇAIS. 


Garçon.Lappou [ D, lokkou], Dans plusieurs dia¬ 

lectes slaves, khlapets ; pol., khlopets. 

Garde (je).Kkhakkhenin. 

Garde (je me).Thirsen. Persan, , tersiden , 

craindre. 

Gauche.Gaïiou, Gaeïic, cleî. 

•Gèle (je).Oukhanminu (voyez Froid). 

General (adjectif).. Ambirdi. 

Genou.Ourag \_D, ouaraghe ]. 

Glace.Ikh, yikh[J9, yekhj. Persan et kourde, 

yekh; aghwan ,yakh; hindoustani, 
youkh ; wogoule et ostiake, yètik. 

Glaive.Akhzar. 

Gloire.Nom (voyez Nom). 

Gorge.Khourkh, kior. Russe , ropAO ; kourde, 

gherou, kirm; allemand, gurgel. 

Goût.Adghin. Wogoule , atyn, atan. 

Goutte.Tadzinek. 

Gouverne (je).... Rafaldin, arwitoïn. 

Gracieux.Khôrsté-kkhanag (voyez Bon). 

Graisse.Fiou. Allemand, fett; zend , pethwo. 

Graisse........... Nard. j 

Grand.Istir, stir, dinghiz [D, stour]. Ancien 

allemand, stour; danois, stor; sue'dois, 
stourt; lettonien, stour. 

Grenouille.Khaffch. Pers., eijaghz; djâz. 
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FRANÇAIS. 


Jeune, neuf.Noagk , nowag. Persan et lourde , , 

nou, naw, neuf ; allemand, neu; latin , 
novus ; slave , hobo, 

Joie i contentement. Akhast. 

! 

Joue.Tsaskomi-fartstd ( voyez Visage), rouste'. 

Persan, J roukh ; lourde , rou. 

Joue (je).Kkhazin. 

Joug.Ozïau. Persan , , yotigh f , rtjou. 

Jour, .Bon. 


JOURS DE LA SEMAINE. 


Dimanche. . . . Khoutsàwi-bon,. . Khtsau-bon [jourdeDieu]. 
Lundi.Markhau. Markhau. 

Mardi. Ditchag. Ghe'orghi - bon [jour de 

S. George]. 

Mercredi.Artitcheg.. , ,. . . Ertikkag. 

Jeudi.Tsiparem....... Tsoupparam, 

Vendredi. .... Mairem-bon. Mairem-bon [jour de S." 

Marie ]. 

Samedi. Sabt. . . Zabat, 

Jour de fête....... S tir-bon [ c’est-à-dire , grand jour 

Journalier, journellc- Bonthi. 
ment. | 

Juge ( je ).Tharkhon-kkhanin, 
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Lie (je ). 
Lien .. . 


Lis (je). 
Loin ,. . 


Long. 

Longueur . 


Long-temps. 

Loue (je) [laudo ]., 
Loup. 


Luis (je). 


But ; pl. bultou [D, biîa]. Persan, , 
leb y Lourde, lev. 

Gakqouri. 


Bes , bnad. 

Tar-khous , tirre'-khous [longue oreille]. 
Persan, kharkouch, oreille 

d’âne. ^ 

Kkoussin. Persan, , Ithoudnetn. 

Dard, aïds. Kourdc , doura, dour; per- 
san , jj3, dour. 

Darkh. Persan , j îj-i , dirâz. 

Aregmd, darkh. 

Dark , tarkh. Zend, drâdjo ; persan, 
j 3, dirâz y pehlwi, deranà y kourde, 
dretaia. 

Wirc', Allemand, wâhren. 

Stawin, 

Bireg. Zend , weherkehé y mordouane , 
wirgas y turc , iSjyl, bouri. 

Artiwin, 


Lumière 


Lynx. 

Mâche ( je ). 


Roukhs. Persan. , roue h y pehlwi, 

rochneh; latin, lux. 

Mai. Persan, 4 L», mdJt; slave, 

Istaï. 

Awiïin. 
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FRANÇAIS. 

OSSKTE. 

Or [aurum] . 

Tsasgarin [D, zougzarine ]. Wotiakc , 
sarnîé. 

Ordonne (j’). 

Zahin. Allemand, sagen. 

Oreille. 

Kkhous; pl. kkliousti [D, gôs], Pcrs., 
(jjft gouc/i ; zend, gheoch, gochté; 
peldwi, goc/i. 

Orge. 

Khor, khora [Z), khoâr]. Latin, hor- 
deum ; français, oi'ge. 

Orient. 

Bastch kkharon. 

Os. 

Strg, asteg. Zend , astem ; peldwi, ast ; 
grec, otr tkV : kourde, hasti, asti; pers., 
y iX... 1 ■ aste/i/ioun. 

Où [qtiô] . 

ivkhadam. Persan , Li , kcdjd. 

Oublie ( j’ ). 

Ros-kkhanin. 

Ours.-. 

Ars. Latin , ttrsus. Persan , khars; 

kourde, hartch ; basque , artsa. 

Ouvre ( j’ ). 

Bak’hardzinen , baïgom-kkhanin. 

Paiement. 

Semizd. 

Paille.... 

Kamb , zigoun. 

Pain.. . 

Dzoul \_D, dzôl J. Ankoucha, tsoulhû. 

Paître( je fais) .... 

Kkharin-kkbanin. 

Panicum cultivé. .. 

Goulmâk [ Z), goiilraa]. 

Pantalon large. 

Salbaro. Persan , jLXi, ckalwdr. 

Papa. 

Adà [ D, dada J. 

Pardonne ( je ). 

Nouwadzin. 

Parcns. 

Fideith (deYivé du mot Jid qui signifie 


père et chair, viande ). 
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FRANÇAIS. 

OSSETE. 

Paresseux... ..... 

FanfearJon. 

Parle (je. 

Dzourin [ D, zoroun ]. 

Partage ( je ). 

Warin. 

Par-tout... 

Alirandcr, 

Pauvre.. 

Magouro. 

Pauvre ( un ). 

Magour. 


Tsarm. Persan , j»jA., tcharrn ; tourde, 

tcherma; afghan, sarman; hindoustani 
du De'kan , tcherma ; grec , Sipua.. 

Péché . 

Tharihad. 

Pelle en bois. 

Fiag. 

Pends ( je ). 

Barin. 

Pénis ... 

GiL Persan, kif; bourde, kiri; pehl- 

wi, kir. 

Périitencc. 

Fasmon. Persan , yUjXs i pechmdn ; 
i pechimân. 

Pénitence ( je fais).. 

Fasmoï-kkhanin {voyez Pe'nitence). 

Pense (je) . 

Zardin. 

Pense (je ). 

K’houdi-kkhanin. 

Perche, poutre.... 

Mikh. Persan, , mikh. Zy raine et per¬ 

mien, maeg, maek ; ïettonien, mets. 

Perds (je). 

Fessafin. 

Père. 

Fid [ D, fidde ]. Sanskrit, pita ; persan, 
jt>-J , peder; iatin, pater; allemand, 
voter, &Lc. (voyez Chair et Viande). 

Permets ( je ). 

Staun. 

Pesant, lourd. 

Wossaun, ussau. Arabe, (jJj, tuez en, 
poids ; russe, lî'Bctunb, peser. 


Tome IL 


I » 
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FRANÇAIS. OSSETE. 


Pèse (je).Sparin. 

Petit.. . ivissil, ktsil [Il, mangai]. 

Peux (je ).Farazin. 

Pied.. Kiakh. Tchetchentse, kokh ; ingouehe et 

touchi, kog; zyraine et permien, kaki 
lithuanien, koïa ; liwonien, kà'ïa. 

Pierre.Dourr [ D, dôr ]. Basque , tarria ; latin, 

duras. 

Pierre a feu.S’khon [_D - attour]. 

Pipe à fumer.Louleh. Turc, louleh. 

Pique ( je ).Batsawin. 

Pistolet.Tambatza. 

Pleure (je) .K’haoun [il pleure, k'aivi]. 

Plomb.Isdi [D, ichidj. 

Pluie.Waran, ouaran [D, kafda ]. Persan et 

kourde, bdrdn ; pehlvvi, wa¬ 

ran i zen J , wero , au) are ; aghwan , 
baron; irlandais,/om'n. 

Plume.Kchis, koun [.D, ches ]. 

Poignard.Ikama. 

Poison. .... \lârg. Finnois, myrkky. 

Poisson..Kef, kaffi 

Poitrine.Row. 

Poli, courtois ..... Taith-kkhanag. 

Poli, Ijsse.f.igs. Français, fisse; italien , liseio. 

Pont...Khid. Géorgien, ÈkVTOO, khidi. 





























Porte (je)!.. 
Pose ( je ).... 
Possède (je). 
Possède (je). 


Potager., 


Poudre à canon 


Poussière. 


Prends ( je )'. 

Prends (je), reçois 
Présent, cadeau .. 

Presse ( je ). 

Prête ( je ). 


Prie Dieu ( je ) 


Principauté 


Proche , près 


Douar. Gre», £,vpa. : slave, /aepb; per- 
san , ji, derj allemand, thor, t/iüç. 
Khassin. 

Awarin. 


Tsakhardon. 

Top-khôz [ D, topi-khoâsse' ] ; c'est-à- 
dire, foin du fusil. 

K'hark. Persan , (jU., khourkhân ; 
erse , keark ; Irlandais, Iteark ; slave , 
Kypïi. 

Rik , rig. Ostiake de Loipnpokolsk , 
rioukh ; slave , prag. 

Ougardan [ D : igordan ], 

Raïsdzinen. 

Raissin [D, roistopn], 

Lawar. 

Ampelin. 

Awstaw datin. 

Sawghin. 

K’hourin [D, kdroun ]. AHemjpd, kffh 
ren; persan , J , khâsten. 

Kkhouwin ( voyez jp Salue ). 

Kkhouwen. 

Eldarad. 

Waldzak. 





















500 


VOCABULAIRE 
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Rouwas. Persan , o Lijj, roubâh; kourde, 
rouwi ; gaelic , rouadh ; latin , rufus. 

Radzouren, composé de ra, iterura, et 
de dzouren, dire. 

Pissi. Latin, pii ; allemand , pech. 
Respire (je. Oulafin. 

Ressouvenir (je fais). Tarihad-kkhanin. 

Reste (je).Nilawdzinen. 

Retourne ( je ).Zdakhin. 

Réunion , congrès.. Ambird. 

Khoudin [R, khodon]. Persan, »iSÀi, 
khendem. ' 

Doné-byll, c’est-k-dïre , livre de l’eau. 
[En persan, le bord de la mer s'appelle 
Up oJ , leb-î-derid, lèvre de la 
mer], 

Kalaba. 

Prinz. Persan, , birindj, 

Kadzakh. 

Romps (je).[Satin. 

Khalas. Persan, , djâlah. 

Sirkh, syrkh [ D, sourkh ]. Persan, , 
sourkh ; kourde , sûr ; lettonien et 
iiewonien, sarkarts. 

Rude, âpre.[ Dirzeg, 

Oung. 

Smis [D, adjmiéssa], Lettonien, smiltis. 
Sacrifiée.Khorste', nouwond. 
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FRANÇAIS. 

OSSJÈTE. 

Source chaude.... 

Karmé-doun (voyez Chaud ). 

Sourcils, 

Arfig, erfid. Grec , o<ppvÇ. 

Souris. 

Mist. Slave, Mtnib; persan, (Jy•, mouch; 
kourde, michk; allemand, maus, &c. 

Sous [sub] .. 

Bneh. Kourde, béni. 

Stature. 

Rez , sew-razthi, Russe, poemb, poc- 
momb, croître; pehlwi, roust, il croît. 

Step..... 

Bedirr. 

Sud. 

Ambia-bon. 

Sueur. 

Khéd. Zend, khedem; pehlwi, kheh; per¬ 
san, (Jjb*, khoï; kourde, kho, ko. 


Oulag. Breton , ougel; kornwall, coual. 

Wolé. Persan , *^4, bâlah ; pehlwi , 
bala. 

Tabac. 

Tamako. 

Tard. 

Arregkmah. 

Temporel. 

Afonthi. 

Temps. 

Afon, k'houttag. 

Termine ( je ). 

Faudzinem. 

Terre, élément.... 

Sakh, sekh [Z), tchighit], Zend, za. 

Testiculus . 

Aik (voyez Œuf). 

Tête. 

Ser, saro. Persan et kourde,y—, ter, sar. 

Tigre . 

Staî. 

Tire ( je).... 

Lassin. 

Tire un coup (je).. 

Akhsin. 

Toile. 

Kïéten, kittag, Arabe, , qtttn. 

Tombe malade (je). 

Nefarassin. 
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FRANÇAIS. 

OSSETE. 

Tonneau. 

Koutchil. 

Tonnerre. 

Arwé - tsalkatté , ouat, arwé - mare [ D, 


arvi-gar] ( voyez Ciel). 

Tortue. 

Wartsin-khaeflh («oyez Grenouille). 

Touche (je). 

Agaïou, agaïs. 

Toujours. 

Ala-bon , c'est-à-dire, tous les jours. 

Toujours [semper]. 

AHkhad. 

Tour [turris] . 

Massig, makhig. 

Tourne (je). 

Zilin. 

Tous... 

Oui, ail. Allemand , aile. 

Tousse ( je ). 

Koufin. Persan , (jtXJtXai. , koufdiden. 

Travail, action.,.. 

Kkhouttag, kkhousti. De kkhanin, faire. 

Travaille ( je , 

K'houssin. 

Très. 

hteg ’ c, 

Trinité'.. 

Saniba. Gèorg., UOOJOOj sameba. 

Triste... 

Ankar. 

Trompe (je). 

Khàïn. 

Tronc d’arbre. 

Kodakh. Latin , caudex; persan, 


kendeh. 

Troupeau. 

K’homth. 

Trouve. 

Arin, sardzenin. 

Tue (je). 

Maron , amardzinin. Allemand , morde. 

Unigenitus . 

Iwnehei-ghourd. 

Union, paix. 

Lemen, angon. Persan, t lâmân, 

amitié', flatterie. 

Urine. 

Mizintsago [ D, messountsaghe']. Kourde, 
mits. 
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FRANÇAIS. OSSÈTE. 


Neuf.Farast. 

Dix...Dèz. Zend , dezé; latin , decem; slave , 

Aeacmb. 

Onze.lou-dez [D, iauan-de'z]. Persan , 

ïd'zdeh. 

Douze.Doua-de'z. Persan , * , dôuâ-deh. 

Vingt.Zedz [D, inzei]. 

Vingt-un.Iou ama zedz [un et vingt]. 

Trente.. Dez ama zedz [dix et vingt]. 

Trente-deux.Dou ama dez ama zedz [deux et dix et 

vingt]. 

Quarante.Douï zedzi [deux vingts]. 

Cinquante.Dez ama doui zedzi [dix et deux vingts]. 

Cent.Zadda. Persan et Lourde, tî—°, sad ; zend, 

zetè; slave, comb. On dit aussi en 
ossète fonz zedzi [cinq vingts]. 

Mille.Dez zadda [dix cents]. On emploie aussi 

le mot turc de min g. 

























LANGUE 

GÉORGIENNE. 




La nation géorgienne, qui occupe une grande 
partie de l’isthme caucasien, s’y trouve assez 
isoléé; car elle diffère de ses voisins, tant pour 
la langue que pour ses qualités physiques et 
morales. Elle s’étend depuis la rivière Alazani 
jusqu’aux bords de la mer Noire. Elle a au nord 
le Caucase, et au sud le fleuve Kour ; et les 
montagnes de Qarabaghi, PambaketTchildir, la 
séparent de peuples d’origine et de langage dif- 
férens. 

Depuis que les Géorgiens se sont convertis 
au christianisme, ils ont commencé à rattacher 
leur histoire ancienne aux traditions bibliques, 
en y ajoutant d’autres faits tirés des livres ar¬ 
méniens et persans. Ce défaut leur est commun 
avec plusieurs peuples chrétiens qui ont mé¬ 
connu le véritable but des Ecritures saintes, en 
les croyant la seule et incontestable source de 
l’histoire ancienne du genre humain, au lieu de 
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les prendre pour ce quelles sont, pour ('histoire 
du peuple juif. Les Géorgiens prétendent donc 

descendre de <n6fng69m-lj [ Tkargamos] , 

petit-fils de Japhet, et ils donnent à toutes (es 
tribus de leur nation (e nom général de Thar- 
gamossiani. La partie de cette nation qui habite 
(a Géorgie proprement dite, s’appelle Khar- 
thouli, de Kharthlos, fds de Thargamos. Les 
Géorgiens sont vraisemblablement venus de (a 
haute chaine de montagnes de Pamltaki, dont 
le double sommet, nommé Alaghez, reste, même 
pendant le mois de juin, couvert de neige. De 
là, ils se sont répandus vers le nord et le nord- 
ouest , en peuplant les .vallées fertiles situées 
entre cette chaine et le versant méridional du 
Caucase. L’ancienne histoire de la Géorgie dit 
que le pays habité par Kharthlos et les siens 
était au sud du Kour, et entre ce fleuve et la 
rivière de Bedraudji , qui s’appelle actuellement 
Debeté ou Bortchalo. Cette dernière vient des 
montagnes de Pambaki, et se jette dans la droité 
du Kour. 

La nation géorgienne se subdivise en quatre 
peuplades, qui diffèrent considérablement, tant 



GÉORGIENNE. 511 

pour les dialectes quelles parlent que par leurs 
qualités physiques et morales. 

I. La partie la plus considérable de la nation 
est formée par les Kharthouli, qui habitent le 
Kharthli, la Kakhéthi et ïlméréthi jusqu’au 
fleuve Tskhenis-tzqali , qui est le Hippus des 
anciens. Les Pchawi et les Goudamaqari , deux 
tribus qui habitent les alpes caucasiennes, à 
l’orient de l’Aragwi, doivent être rangés dans 
cette première classe. 

II. Les habitans de la Mingrélie , de l’Odi- 
cfii et du Ghouria, parlent un dialecte qui dif¬ 
fère considérablement du géorgien pur et an¬ 
cien , idiome dans lequel est écrite la traduction 
de la Bible faite au IV. e siècle de notre ère. 

IB. Les Souanes sont les habitans d’une por¬ 
tion du versant méridional de la partie occiden¬ 
tale du Caucase. Cette nation se donne à elle- 
même le nom dé Chnaou, et les Géorgiens, 
ïméréthiens et Mingréliens l’appellent 
[ Swani ] ou L(ï>-Éo [ Spni ], et leur pays 
[Swanethi] ■ Strabon les place dans 
le voisinage de Dioscurias; et Pline dit : Flu- 
tnen Cebum è Caucaso per Suanos fluens. 



LANGUE 


512 

Encore aujourd’hui, les Souanes habitent la par¬ 
tie supérieure du fleuve Khobi, dont le nom 
XSCfv est écrit plus exactement par Arrien 
que par Pline. Ptolémée nomme ce peuple Sua* 
no-Colchi. 

les Romains et les Perses combattirent, en 
Fan 562 de J. C., pour la possession de laSoua- 
nie , et Khosroès déclara aux ambassadeurs 
byzantins que le pays des Souanes n’était nul¬ 
lement digne de leur attention, et qu’ils n’en 
pourraient tirer aucun avantage. Au reste, il 
y avait alors, comme aujourd’hui, dans cette 
contrée, un passage fréquenté pour traverser le 
Caucase. L’an 569 de J. C., Zemarkh, revenant 
de son ambassade auprès du khan des Turcs, 
de FEktag [ l’Altaï ], Sarodius, prince des Alains 
[ Ossètes] , lui conseilla de ne pas passer par 
le pays des Mindimians, parce que les Perses 
lui avaient tendu des embûches dans le voisi¬ 
nage de la Souanie, et de prendre plutôt le 
chemin Darinien [Dariel] pour retourner chez 
lui. 

Les Souanes restent aujourd’hui dans les 
alpes méridionales du Caucase; on les trouve 
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d'abord à l’est, au mont Djouman-taw, qui est 
à peu près à six milles d’Allemagne au süd du 
village de Qaratchaï. La vallée étroite arrosée 
par le Teberdeh se prolonge jusqu’aux monta¬ 
gnes neigeuses; un chemin qui traverse celles- 
ci, franchit le Caucase, mène aux sources du 
Tzkhenis - Tzqali, ou rivière du Cheval , 
YHippus oriental des anciens, et au - delà , en 
Iméréthi et dans la Mingrélie. Les Souanes ha¬ 
bitent les parties hautes du Tzkhenis-Tzqali, 
qui coule dans leur pays sous le nom de Lach- 
khouri, et celles de l’Engouri, qui se jette dans 
la mer Noire à Anaklea. A l’ouest, les Soua¬ 
nes s’étendent, dit-on, jusqu’aux sources du 
Kabéti, qui tombe dans la mer à Bitchwinta ; 
mais il est douteux qu’ils aillent aussi loin. Selon 
Guldenstædt, leurs villages sur le Lachkhouri, 
sont Lachet, Tcholouri, Ralachi, et Ientha 
[en géorgien, Ientekhtj. Lachet est à une petite 
journée de route du village de Sardméli, situé 
dans la province de Ratcha, et sur le Ritzéaouli, 
ruisseau qui, à peu de distance, sé joint au 
Rioni à gauche. Les villages baignés par FEn- 
gouri, sont Ouchkour, Kaia, Adich, Migat, 
Ipar, Bogrech , Tzirmi , Ieli, Milokh , Len- 
Tome II. R * 
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gor, Lateli, Bçtcbi, Dol, Iebout, Tskhoumar, 
Iezer et Lakhmoura. Les Souanes sont placés 
beaucoup trop à l’ouest et pas assez à l’est sur la 
grande carte de la Russie publiée à Saint-Péters¬ 
bourg, en 1800, par le dépôt des cartes, qui 
les indique sous le nom de CyaHbi ou CBaHembi : 
enfin elle étend leur territoire au nord des 
montagnes neigeuses ; ce qui est encore plus 
inexact. 

On dit que jadis les Souanes étaient soumis 
à la Géorgie ; on sait du moins avec certitude 
qu’ils appartenaient au royaume des Lazes. 
Ceux qui vivent sur le Tzkhenis-Tzqali sont 
sujets du dadian de la Mingrélie ; ceux, au 
contraire, qui habitent sur i’Engouri, ont des 
princes entièrement indépendans. Ils ont em¬ 
brassé le christianisme dès les temps les plus 
reculés; on rencontre encore dans leurs mon¬ 
tagnes des églises en bon état; ceux du Tzkhenis- 
Tzqali reconnaissent la juridiction de l’évêque 
de Letchkhoumi. 

Selon Guldenstædt, les Souanes comptent 
cinq mille familles; Reineggs n’évalue leur force 
qu’à la moitié de ce nombre. C’est un peuple 
grand, beau et bien fait, mais le plus malpropre 
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de tous ceux du Caucase. Leurs maisons, cons¬ 
truites en pierres sèches ou en claies enduites 
de terre, n’ont pas de fenêtres; le jour entre 
et la fumée sort par un trou pratiqué au milieu 
du toit, qui est en grosses poutres posées hori¬ 
zontalement sur les quatre murs et revêtues de 
terre. Toute la famille couche pêle-mêle avec 
le bétail sur la paille. Les Souanes ignorent 
Fusage des chemises ; ils portent deux à trois 
vétemens étroits l’un sur l’autre, qui laissent à 
découvert la poitrine, l’avant-bras et les genoux. 
Un tablier leur tient lieu de culotte, et des 
bandes de drap, nouées autour des jambes et 
qui montent jusqu’aux cuisses, remplacent les 
bas. Ils enveloppent leurs pieds d’une peau d’a¬ 
nimal crue, qui est pointue par devant. Quel¬ 
ques-uns portent sur leurs cheveux, qu’ils ne 
peignent jamais, un Ijonnet iméréthien ; mais 
la plupart vont tête nue. Les femmes font de 
même ; cependant les jeunes fdles ne mettent 
jamais rien sur la tête, et les femmes mariées 
la couvrent d’un mouchoir rouge qui ne laisse 
voir qu’un œil : tout le reste du visage est ca¬ 
ché. Elles ont une robe longue, étroite, ordi¬ 
nairement en toile rouge, qui est nouée par- 
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devant : en hiver, elles mettent par-dessus un 
manteau de drap grossier; en été, il est de 
toile rouge. On les dit très-belles, et elles n’ont 
pas des mœurs très-sévères, de sorte que c’était 
autrefois une honte pour une femme de n’avoir 
pas plusieurs amans. 

Ils font cuire, d’une manière très-sale, dans 
la cendre, leur pain de froment et d’orge ; en 
été, ils le remplacent avec du millet cuit à l’eau 
et très-épais. Le commerce avec les Qaratchai 
leur procure du sel de Russie. Ils ont de grands 
troupeaux de chèvres, et élèvent généralement 
beaucoup de volaille. Malgré leur malpropreté 
et la misère de leurs vètemens, ils aiment tous, 
hommes et femmes, à se parer de chaînes d’or 
et d’argent, autant que leurs facultés le leur 
permettent. Chaque maison ou chaque famille 
n’ayant qu’un vase à boire, dont on se sert en 
commun , il est ordinairement en argent, et 
leurs fusils sont plus ou moins décorés de pla¬ 
ques de ce métal. 

Le pays des Souanes abonde en mines de 
plomb et de cuivre qu’ils savent fondre; mais 
il n’en est pas de même du fer. Ils font eux- 
mêmes leur poudre et tous les matériaux qui 
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entrent dans sa composition, et la vendent aux 
Qaratchdi. Ils fabriquent aussi du drap grossier 
dont ils *vont faire le trafic en Iméréthi. 

La physionomie des Souanes les rapproche 
des Géorgiens; cependant leur dialecte diffère 
beaucoup de Fibérien et du mingrélien, et con¬ 
tient un très-grand nombre de mots étrangère. 
Cela vient sans doute de ce qu’ils sont séparés 
depuis si long-temps de ces peuples; car ies 
noms de nombre, les pronoms et d’autres mots, 
sont semblables à ceux des Mingréliens et des 
Géorgiens. 

IV. La dernière branche et la plus occiden¬ 
tale de la nation géorgienne forme les Lazi, 
appelés jV [Lâj] par les Turcs. C’est une tribu 
sauvage et adonnée au brigandage, qui habite 
dans le Pontus, depuis Trébizonde, le long de 
la côte, jusqu’à l’embouchure du Tchoroki ou 
Tchorokh, qui le sépare du Ghouria. Leur lan¬ 
gue approche du mingrélien, et, dans le moyen 
âge, ils ont donné leur nom à tout le pays si¬ 
tué depuis le Tchorokh jusqu’au nord du P ha¬ 
sts, qui fut appelé royaume de Lazes ou Lazica. 

Quoique le géorgien offre plusieurs ressem¬ 
blances avec les langues de la source indo-ger- 



SIS LANGUE GÉORGIENNE, 

manique et avec celles de l’Asie septentrio* 
nale, il doit pourtant être considéré comme un 
idiome particulier, qui diffère, tant pour les 
mots que pour les racines, de toutes les langues 
connues. 

Le premier des deux vocabulaires qui suivent 
immédiatement, contient trois dialectes, savoir: 
le k’harthli, le mingrélien, et celui des Souanes. 
N’ayant pas pu recueillir un nombre égal de 
mots lazes, j’en ai donné une liste à part, en 
les comparant aux autres dialectes. Dans ces 
deux vocabulaires, je fais remarquer les ressem¬ 
blances que présentent certains mots avec des 
mots pareils qui se rencontrent dans d’autres 
langues. 
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M 

fl 

MINGRÉLjeN. 

SOUANE. 

Avoine. 

Cbrvwa. 

x:yram.ziour,zeur. 

Tzweri,. 

Primouli. 

Ouerd, 

Bas [.humilc ].. 

Dabi». 


Dambai. 

Bas (en 

Battre....... 

allemand, tiëf; b as- 
allemand, deep. 

Kwewit’, kwemo. 

Tsema. 




Lamazi. . . . 

Zîvouami. ...... 

Mousffouen. 






allemand, ziege. 

slave, kozeL 

allemand, bock. 


Erbo.. 


Erbo, 


Loudi.. 




Tet’ri. »... 

Tche..’. 

turc, , srab. 

Tçtouné. 

Yourdj. 

Kan. 

Bien. 

Tsiz-p'cri ( c’cst-k- 
dire,c lairdu ciel) 
iourdji. 

Persan, , 

ladjwerd [ bleu 
d’azur J. 

tvhari. 

Lourd ji. 


Kïtodji. 


persan, —f", 

gouareh ;karélien, 
khyariaj jvçgoule, 
kharmiz, karmez. 

Dichkha, tka.... 

Zék, tzkbeka. 

Bois, arbre... 

Khd. 

ingouche, khe' ; mo- 
tùre , haê, 

K’argi.. 


Eqer, 
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français. 


GEORGIEN. 


MINGRELIEN. 


Coin. 

Gbcha. 


persan, go- 

eheh. 

Colline. 

Gora. 

,1V.i 

slave, ropa; af¬ 
ghan, gar; purs. 
^^igtiiri/mont ] . 

Combat. 

TchklioubijC'hpoti 

boq. 


! * 

! 

{voyez Père). 

Corne. . ..... 

Rka. 

slave, port; lit h. 
etlelte,rags]arab., 
$JJ rew< P 

Cou. 

Qèli . 


eàthon,, kaël; aile- 


Kwitch. 

tchetch., kouatam, 


Kinchkh. 


ouler. .. . 
Courbé. . . 
ours (je). 

ourt. 

Couteau.. . 
Crapaud.. . 
Gri. 


marul, kehlé j la¬ 
tin, collum. 

JD|ak’wi, mtzqrt’i. 

Mongol, tokhai. 

Doua. 

^odrek'ili. 

Miwrby. 

i^ok’lé.. Qoudeli. 

Dkria. Khami. ., 

Gambio. 

Gwiriîi. 

latin, querela; wo- 
tiakc, kouara; al¬ 
lemand, quar'ren. 


jŸetchg. 
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FRANÇAIS. 

GEORGIEN. 

Cuis (je). 

Wkharcliaw. 

Cuivre. 

Spilindzi. 

Cygne. 

Sawat’i. 

Demain. 

Khwal. 

Dent. 

K’biii. 

Desire ( je )... 

Minda. 

Devant. 

Tzin. 

Diable. 

Echmani. 

Dieu..., .... 

G’mert’i. 

District. 

Garchemo. 

Doigt. 

rit’i. 

latin, digitus; ita¬ 
lien , dfto, diti ; 
zyraine, tyoute ; 
lapon, tioute'. 

Donne ( je )... 

Wadzlew. 

Dos......... 

Zourgi. 

perme, surd; tchow 
u’ache, siouram; 
turc, syrt; arah., 
zeg’ri. 

Droit/" lirectus] 

Stzore. 

Dur. 

Mtk’itseni, magari. 

Eau. 

Tzqaîi.^. . 

Eclair. 

Elwa. 


MINGRÉLIEN. 

SOUANK. | 

Lindji.•. 

Spilenz. 

Tchouche'. 

Mikhar. 

Kibiri. 

Chdik. 

Gorounti. 

Gcrbet. 

Kiti. 

wogoule, katoul. 

Pkhouye. 
kamtchad. du sud, 
kanida. 

Magari. 

Bekgi. 

turc, tdjpek. 

Tzkhari. 

Witz. 

finnois, wezi; wo¬ 
goule , witz. 

Wali. 

Eïwai. 
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FRANÇAIS. 

GÉORGIBN. 

mingrélien. 

SOUANE. 

Ecorce. 

I 

Ecrevisse. 

Écume. 

Église. 

Éléphant. 

Kerki. 

slave, Kopa; escla- 
von, korka ; latin, 
cortex, &c. 

K'ibo. 

Kap’i. 

■persan, keff; 

kourde, kaw. 
Saqdari. 

Spilo. 

persan, J^j , pii. 

Khoudji. 

Mekkher. 



Tchiji. 

Vekhou. 

Esprit. 

Tchkwa. 

Kalé. 

Kaîai. 


arabe,i qala’i. 

Mouroutz. 

Antvezk. 

Étroit. 

Faucon , vau¬ 
tour. 

Femme. 

Witzro. 

Kori. 

arabe, korrcz, 

Deda-k’atsi (voyez 

Ozouri. 

Patou. 

Fente dans les 
rochers (cre¬ 
vasse). 

HommeetMère). 

Khrami. 

Kina. 

Berech. 


Tsetskhli. 

Datchkheri. 

Iemezk. 

Veuille. 

P’ourtseli. 
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FRANÇAIS. 



MIN&RELIEN. 


Dzap’i. 

Bade. 

Kali.Ozonri.Zourag. 

Chwli, tzez.Zkona.Yczag. 

chinois, tzu, tze'e. 

Ali. 

pqrsan, alao ; ara- 


èe,jVI> ulew. 


Qsvawili. 

Mdinaré'. 


Mdinaré.Gangalitz. 

ostiaque, yogan. 


Motchirwebouîi. 

Tqé. 

voy. Arbre, Bois. 
Tsikhé. 


Djima., ;.Moukbé. 

Rgili.Mitzgi. 


Tsiwa.RgiU. 

tchouwache, siwé. 

froment. .... Ip’kli, khorbali. . Khorbali.Diër. 

Front. Choubli. Koua.. 

afghan, oueteh- 
wolé. 

Tkhemi. 

wotiaque, kymez ; 
perme, kymiz. 

Namqop’i, naqopi. 

K’omli.. K’ouma, 
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FRANÇAIS. 

» 

GÉORGIEN. 

MINGRÉLIEN. 

Haut(en).... 

Zewit', zemo. 


Herbe. 

Balakhi. 


Heure. 

Za’ati ( dérivé de 



l’arabe ). 


Hier. 

Gouchin. 

Goga. 

Homme [virj. 

Kmari. 

latin, maritus;/>er- 
san, J j■*, mard. 


Homme [homoJ 

K’atsi. 

turc ; kichi. 

Kodji... 

Huile. ....... 

Zet'i. 

arabe et persan, 
çyjj.zeit/o/rôeJ. 


Ile.. 

Tchalak'i. 


Jaune. 

Kwit’eli. 

allem., quitte. 

Kwit'eîi........ 

Jeune,nouveau 

Akhali. 

ostiake, aikho. 


Joue (la). 

Loqa. 

héb., lekhah; 

irland., lioka. 


Jour.... 

G’atzwi , arabe , 
Jl.khadd. 


Lac. 

Dg’é. 

Ga., • «. 

Laid. 

Tba. 


Lait. 

Gondji. 


Lait aigre. .. . 

Rdsé. 

Wché. 


Matzoni. 

persan, 

Madzonr. 


Mard. 

persan, 2 j-*,mard; 
zyraine, mort. 


Kwitai. 


Dechdoui. 


Irdje'. 
Madzon. 
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FRANÇAIS. 


MINGRÉLIEN. 

SOUANE. * 

Laiton ....... 



Toudber. 

Nin. 

Achklii. 

Langue. 



Léger.,.. ».. 

tongous, inni, id» 
gni, enga. 


Lent. 

persan, se - 

buk. 

allemand, leîcltt. 

Tzqnaro. 


Wep'khi. 

ar ., j , wedjd). 



Ledjgi. 



allemand, îefze. 
Jojo. 

Adghili. 

Kourt-gdzeli, c’est* 
à - dire, longue 
oreille. 

Lomi. 


Lieu, endroit. 







ar., ^J., lah’ym. 
Chors. 





Gdzeri. 



Mglieli. 



Lourd, pesant. 


Kwami. 

Iz [latin, is]. ... 

Itina. 

AHc". [latin, ille]. 

Iin 

Touta. 

Twai. 


Potskhori , jag- 
hiaglii. 




Khe. 

Chi. 


turc, Jjb ; tonn- 
gous, gala. 

chinois, cheou. 


Tome IL 
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lZimidi. Zimidi. 


iZimind. 


Manteau de feu- Garti, nabadi. 


Tchaoba. 

Kmari. Komodji. 

latin, mari tus ; 
persan , ■be¬ 
rnard. 

E'eti, 

ossète, ktiï. 


ITchach. 


.Matin (le).. . . 

lMatin,de bonne 
heure. 

(Mauvais. 


Méchant. 


Milieu (le).. 


Awi.Oubado.. 

esthon., alwi ; sa- 
moïède, awoè, 

Pinti.Moglakh. 

Zgwa. , 

arm., hmfj dzow. 

Deda.Dida.. , . 

mokchané, tede’i. 

Choua. 

arabe, ,sevaë. 

Tzmnida, tswrili. 

Md.. . . ..Ma.. 

breton, irl., gaé- 
lic, me ; turc et 
pers., men ; 
allemand, mich, 
mir, &c. 


(Choya. 


Di. 

kourde, de'. 
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Mordre 


Mort, tue 


MINGRéLIEW. 


TVe'..Touta. 

]\tta. Kirdé. 

finnois, mctas ; noyez Hoc. 

turc , jLï , taw, 

taou ; tag’. 

Gledja. 

Sik’wdiii. 

Moktouli. 

Bouzi. 

tàherkesse, bazze, 
batz ; tchetch., 
mazoui ; ingou- 
the,m azi ; latin, 
ttuisca, &c. 

Galawani. 

Pfavii 

làtin, navis, &c. 

Tsourwa. 


letton., traoukz. 



teherkesse, kou- 
chkhà. 

% 


ïéri. !...Mouz. 

wogoule, touit.toit. titre, jyt , mouz, 

Tskhwiri....... tfehkhïndi.Chdim. 

pthlwi, wir-man. 

Bfudé. Ogwadi. 

Ctiawi. . Charab , outchtt.. Mechkhé. 

pkrsan , <, _ w _ 

siâh ; ôssèiè', saw; 
iamoïide, siage, 
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GÉORGIEN. 

MINGRELIEN. 

SOOAîiE. 

Paille . 

Paille hachée. 

Bourdo. 

Bzd. 


Diër. 

« 

breton, bara ; aile- 


(voyez Froment.) 


mand, brod. 

Tkhebi.. 

Kan. 


turc, ÿjï*, koun. 


Mau. 

Peste. 

Jami. 

russe, myMa. 

Zmia. 

Katon. 



tchetçhentse, jama 

Koutchkhi. 

hèbr., [ïîp, katon. 
Tchichg. 

Kwa. 


persan , _j ; 

lat., pes ,poloii., 
biekh ; aware , 
P°g- 

Koua . 

Pierre à feu. . . 

Pigeon . 

Plaie . 

•wogoule, kovr,fin¬ 
nois,kvn'v, syrien, 
kefo. 

Lodi. 

grec, A/Sof. 

Tnlt . 

Kachi . 

Kach. 

Mtredi. 

Datchra, dakodwa. 

Mindori . 

Mindor. 

Plateau d’une 
montagne. 

K'eli. 

Tkoué ... / . 

Tkoui. 
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VOCABULAIRE GÉORGIEN 
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FRANÇAIS. GEORGIEN. 


MINGRELIEN. 


Roc. K'ide. 

* arabe, keled 

. [colline]. 

Roi.Mep’é. 

Rosée.Nami. 

persan, ^ , nam. 

Rouge.Tzit'eli. Tchita.Tserni. 

slave, oepMno ; 
kourde , sarkh ; 
ossète, syrkh. 

Sabîe.Kwicha. Khoumi. .Khouin. 

turc, ^j}, qoum. turc , ^3 , qoum. 

Sais ( je ).Witsi. ! 

allemand, wissen. 


Zis’khli. Zis'khli. 


Yemcsk. 

samoïède, khem. 


Scorpion. Mendi. 

Seigle.Tchouawi, zwili. 

latin, siligo; bret., 
zegaï ; roman , 
zoïfe; ossète, syl. | 

Oup’aii. 

Mardi. 


Joumi.Ghim. 

au/are, Manu 


Semence.Martswali. 

Serpent. Gweli. 

ar., Jji.g’ouwel. 

jSeuï (un)_Marto. 

[Singe.Maimoun. 

persan, <• , 






























536 


VOCABULAIRE GÉORGIEN 


FRANÇAIS. 


Sœur. . . 
Soleii.. . 
Soufre. . 

Source.. 
Sourd.. 
Souris. . 

Souvent. 

Sueur. . 
Tempête 
Temps. , 

Terre.. . 

Tête. , . 
Tigre... 

Toi.... 
Toile. .. 


GÉORGIEN. 


Da. 

Mïé... 

Gogirdi. 

persan, y, 
gogird. 

Tsqaro... 

Qrou. 


MINGRÉLIEN. 


Datchkim. 

Bcha.. . .. 

Tgaitsouba,.... 

Tsourghili. . . ,. 


Datchour. 

Mij. 

Gogird. 

Yitz. 


SOUANE. 


Tagwi. 

ostiake et wogou- 
le, tawa, taoua. 

Malmal. 

allem. ailemal,mal. 

Opli.Oupou, 

P’rona. 

Dro. 

arabe,^, dchr; 
allem. , dauer ; 
lootiake, dyr. 

Mitza.Dikha. 

«/o£o«fe,mig,mikh; 
ancli, miza ; a/cou- 
eha, moussa. 


Tawi. Doudi 

chinois, t’eou. 

P’alanghi. 
persan, <Ax—Li .1 
paiank. 

Chen.Zi. .. 

turc, sen, sin. 


Tila, katani. 

(arabe et persan). 


Portcha 


Op'. 


Gim. 

Tkhoum. 

Zi. 

Zgour, 
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538 VOCABULAIRE GÉORGIEN , MINGRÉLIEN ET SOUANE. 

« 


FRANÇAIS. 

céOEGIEN. 

MINGRÉLIEN. 

SOUANE. 

Vieux. 

Village. 

Ville. 

Vin. 

Diweli ; lieri. 
persan, , pir; 

asliake, pjris. 

Zopeli. 

Kalaki. 

arab., *1*3 , qa'lah; 
commun dans 
toute l'Asie. 

G'wino. 

Gwini. 

Gwinci. 

Vite. 

latin, vinum ; va¬ 
lais, gouin,&c. 

Tchkarad. 

MÇalyas. 


Vivre. 

Voiture. 

Vous. 

slave, CKopo. 

Tskhowerba. 

sitsotskhie'. 

Ouremi. 
grec, ap[ ml. 

Tkouen, 

Tkwa. 

Zgai. 

Un. 

Ert’i. 

Art’i.. 

Echgou. 

Deux. 

Ori. 

Jiri.. 

Yerou. 

Trois. 

Sami. 

Soumi. 

Semi. 

Quatre. 

Ot’khi. 

Ot khi, antkhi. .. 

Worchtkho. 

Cinq. 

Khout’i. 

Ivhout’i. 

Wokhouchi. 

Six. 

Ekwsi. 

Aphichoui,arachi. 

Ouzgwa, 

Sept. 

Chwidi.? 

Chqwit’i........ 

Icbgwid. 

Huit. 

Rwa.. 

Rçuo. 

Ara. 

Neuf. 

Tskhra. 

Tehkhoro. 

Tchkhara. 


At’i. 

Wit’i. 

Yeclit. 

Cent. 

Assi.. 

Ochi. 

Achir. 











































VOCABULAIRE 



FRANÇAIS. 

TRÉBIZONDE. 

Agneau. 

Tijkani. 

Ame. 


Amour. 

Oropa. 

An. 

Tzana. 

mingrélien, tzana. 

Arbre. 

D|a. 

mingrélien , tka ; 
souane, tzkheka ; 
géorgien , khé. 

Barbe. 

Pimpili. 

mingrél., primouli 

Bâton. 

Biga. 

Peau. 

Chouaren. 
mingrék'en, chkou- 
ami. 

Ipianc.'.. 

Dze. 



Kichc. 

mingrélien, telle. 


|Souche.. ..Pikhi. 

mingrélien, pidji; 
géorgien , piri ; 
souane, pif. 

Chaud. Toultsa. 

tningré/., toubou; 
géorgien, t’biïi. 
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VOCABULAIRE 































LAZË. 
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FRANÇAIS. 

TREBIZONDE. 

Fer.. 


Feu. 




Fille. 

Botso. 

mingrélien , bochi 

Fille [puella]. 

[enfant]. 


Fils. 

Cbiri. 

géorgien , cbwili. 

Fleuve. 

Oroouba. 
antsoukh et tcha- 


.Erkina, 

mingrélien et géor¬ 
gien , rk'ina. 

Dazkouri.Takouri. 

mingrélien, datch- 
khcri. 


Okourtsa.Kalc. 

mingrélien, ozouri. géorgien , kali. 


ri, or; y aboute, 
oryouz ; tawghi- 
samoïède - moto- 
re , orgoby. 


Fromage. 


Twali. 

mingrélien, kwali ; 
géorgien, qweli. 


Garçon.Biclii. 

géorgien, bitchi. 

Genou. Bourg’ili. 

mingrélien , bour- 
gouli. 


Homme [homo] 
Lait. 


Gots.Ankodj. 

mingrélien , kodji. géorgien , ka'tsi. 

Djaloga.Btsa. 

mingrélien , wcha. géorgien , rdsé. 
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VOCABULAIRE 



Langue. 

Nem:. 

souane, nin ; géor¬ 
gien, ena. 

Main. 

Kë. 

ihingrélien, khé. 



Mer. 


Mère. 

Nana. 

Miel. 

Topouri. 

mingrélien, topou- 
li ; géorgien, t’a- 

pli. 

Mont. ... 


Neige. 

Touri. 

thingrélien , teri 
géorgien, towli. 

Nez. 

Tzindi. 

mingrélien , tch- 
khindi ; souane, 
thdim. 

Noir. 

Oucha. 


RIEMER OU GONIA. HOPE OU KRAINZA,| 


Nena..,..’Ncna. 

thingrélien, ninaJOTengreVi'en, nina. 

2 fini.'Ej'a. 

'mingrilien, itinaJ géorgien, is. 

Ke. .. ..Khcfa. 

Thingrélien, khé. géorgien, kheli. 
Okori. 

grec, aîwç ; andi, 
akko. 

Tsouga. 

géorgien, zg’wa. 


Ma.... ..Ma. 

mingrélien, ma. géorgien , me 
souane, mi. 

Dag’i. 

( turc J. 


OutcTia. 

mingrél., outcha. 
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FRANÇAIS. 


TREBIZONDE. KIEMER OU GONIA. IHOPE OU KRAINZA. 


Poisson 



Pouta. 

Boulout. 


(turp). 

(turc). 


Toli. 

Toli. 


mingrêlien, toli ; 

mingrêlien , toli ; 


géorgien, t’wali. 

géorgien, twaîi. 

Makoali. 



mingrêlien, tnark- 
wali. 



Kinchi. 

Kintehi. 


ccware etantsoukh, 

dware etantsoukh, 


hindj. 

hindj. 


Oudji. 

mingrêlien, oudji; 
souane, ouchkou. 




Kioudi. 

Diari, kobaïi. 
souane, dier. 

Kebi. 


ar.,jré±, khoubz. 

mingrêlien, tkhe- 
bi ; géorgien , 
tk'awi. 



Kouzka. 

Kazzi. 

rflingrèlien , kou-, 
tchkhi. 

Kbutehkhe. 


Tchckomi. 

Tchkomi. 


mingrél., tchkho- 
mi. 

géorgien, t’ewzi. 

Khirimi. 



Tchoumo. 

Gouimou. 
m in gré lien, joum i. 


Da. 

géorgien, da. 
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VOCABULAIRE LAZË 


FRANÇAIS. 

TRÉBIZONDE. 

KIEMER OUGONIaJhOPEOU KRAINZA. 

1 



Djara* 

Leté. 

ingoutche, leté , 
letté. 




Ti. 

tchetch. , iatta. 

Ti. 

mingrélien, rtoudi ; 
géorgien, t’awi. 


min gré lien, rîoudi; 
géorgien, tawi. 




Zi. 

Zi. 



mingrélien , si ; 
géorgien, chen. 

mingrélien , si ; 
géorgien, chcn. 


Poudji* 

géorgien, p’ouri, 








Kai‘awi< 




grec moderne, jyt- 
çgLÇr, slave, ko- 
pa6Ab ; wogoule, 
kerep ; ostiake , 
kireb. 




Mokti. 




mingrélien et géor¬ 
gien , mocli. 







géorgien, dzweli. 



Vin. 


G'ini. 




mingrélien, gVini; 
géorgien, gwino. 



























VOCABULAIRE 

DES DIALECTES TURCS 

PARLÉS DANS" LE CAUCASE 


ET DANS LES PAYS SITUES ENTRE LA MER NOIRE 
ET LA MER CASPIENNE, 


COMPARÉS 

AU TURC DE LA SIBÉRIE ET À CELUI 
DE CONSTANTINOPLE. 


Tome II. 


M ni 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 


Abeille. 

j Afflige ( je m’). 


Agneau. . . 

Aigle. 

Aiguille. .. 

Aile. 

Aime (j’). 

Air. 

Amadou. . 
Ame. 


Ane. .. 
Anne'e. 
Après. 

; Arbre. 

I 

'Arc. .. 


Argent. 
Argile. . 


Aujourd’hui. 


Automne. 
Avoine. . , 
Barbe... . 


Fikrettaman (A). 


Ina. 

Kanat. 

Souyaman. . 
Hatva (P). 

Rouf. 

Djan (P).. 


Eehek. 
Yil.. . . 


Agatch. 
Yaï. . . . 


Goumich. 
Paltchig.. 
Bougoun. 
Gûz. 


Sakal. 


QARATCHAÏ. 


Kanat. 


Eehek. 
Yil.. . . 


Agadj. 
Yaï. .. 


Bougoun. 
Gouz.... 


Zakal. 


QOUMOUQ. 


Kaigraman., 


Igneh....: 

Kanat.ji 

Sueman........s 

Hawa (P) .. 

Kghou.I 

Djian (P)... 

Eehek.i 

Yil...i 


Terck. 


Machag. 


Goumich.. 

Paltchoug.H 

Bougoun. . 

Guz... 


Sakhal. 






































































DIALECTES TURCS. 
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Derd’eilirem. 


QIZYLBACH. 


Igné II/. .. . 
Kanat. ... 

Sewirein. . 
Hawa (P) 

Kou. 

Djian (P) 


Echek. 

IM.... 


Agadj. 
Yaï... 


Gnmich. . 
Pal tel) u g. 
Bougoun. 
Paghiz. ., 


Sakal. 


QAZAKH. 


Ari. 


Kouzou. 

Kara-kouch. . . 

Igna. 

Kanat, alek... 

Hawa (P)... 
K’aou. 


Echck... 

II. 

Sora. 

Agadj... 
Yaï. 


Gumich. 


Bougoun. 
Paghiz.. . 
Youlaf. . . 
Zakaî. . .. 


TURC DE TOBOLSK 
EN SIBÉRIE. 


bâl-qourt 
[vers à miel]. 

qaïghourq- 


Cijy qozi. 

kutsugan.. 

A*j[ inah. 

qanat. 

Lj y*, souïamen.. 
(y* hawa (P). ... 

yLs qaw. 

yL? yan, yl^. djan 

(P)- 

LsILàjÎ ichak. 

Jd ïel. 

(Ai 


Jya* soung. 

grUI aghats. 

yia, (J liL» 


Lj ya, Lu ^ 


yiy£"* kumouch 


yzlU baîtsiq 
yySy? boukoun 
jyT* kuz , kiuz 

y|yw SOUÎOU. . 
(JÜÜm saqâl.. , 


TURC DE 
CONSTANTINOPLE. 


yj I ai ou. 

qodjmaq. 

c Jjj 3 qozi. 
Jbji qartàl. 

ighneh. 
iUs qanad. 

|»yy*“ sewrem. 
fyS hawa (P). 
qaw. 

yLa» djan (P). 

echek. 

J^d yil. 
o songrah, 
^Li I aghatch. 
yaï. 


cîLl 


gumich. 
(J^-4 baltchiq. 
yy-|yJ bougun. 

jjf g uz - 

O^yd youlaf. 
JliLe saqâl - . 


M m 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

NOGAÏ. 

QÀRATCHAÏ. 

QOUMOUQ.c 




A Hacha.. 




Ouradir. 

Beau , excellent.*, 

* 



Arrow., 







Mai. 


At. 


Akh. 






Gok. 





OgffOUZ. 








Itcheman. 




Yakhchi. 








UI. 






















; Cascade. 



Yertebi. 




1 

































































DIALECTES TURCS. 
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Ailtchag.AHtchag... 

Dogmag. 

Guzel. 



Yakhchi. 


Aghiz.lAghouz. 


Belour.Toumah. 


Ordek. Ordek. . . 

Yerdebi.Boulakh. 


TURC DE TOBOLSK 
EN SIBÉRIE. 

TURC DE 

CONSTANTINOPLE. 

toubèn, 

altcbaq. 

toumèn. 


ourmaq , 

dôgmek. 

souqmaq. 

jJf egu\ JjjSgnzel. 

>jt ar <™> Jtjjf 

ku&aT. 


jWfFj? qoutsqar.. . 

qoutchy. 

(S ma?. 

^jéljLo sayaghj. 



Ô 1 . 


yaralai- 

yarahlamaq. 

men. 


kiok. 

^^ gôk. 

jfjîjl ouguz. 

okuz. 

f aghats...... 

^Ut aghatcb. 

jj^oLsçJ itsïaraen. .. 

itchémen. 

yakhchi. 

yakhchi. 

^yCicî itskè , 

keik. 

kïazek. 


jjf aouz ,yi- f aghiz. 

yâ\ aghiz. 

jS tuïmeh. 

dôkmeh. 

jjLjia. fsaqmaq... 

tchaqmaq. 

yLtjj' touman. 

yL»yî? duman.. 

tÿjjT^yq. 

argh. 

Cillijy! ourtïak,... 

tiljjjt ordek. 
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VOCABULAIRE DES 



NOGAÏ. 

QARATCHAÏ. 

QOUMOUQ. 





rwf 

Ghiïk. 

Kiïk. 

Gheïk... 






Touià. 

Touia. 



Yirleiman. 




Saban. 




Mechouk. 

Wecjieuk. 

Michik. 










Yol. 



Cherche (je).. .. 

r.fw»vfl? ♦ 

Isïeiman. 


Isleimen. 

At. 

At. 

At. 




Sadj. 


Etchki.. 

Etchki. 

Etchki. 


it.. 

ft. 

It.. 




Yara yerida. 


Gok.* .. 

Gkôk. 

Gcik. 

Mm 



Leglek. 








Atchykh. 




Urek. 






































































Itcliirirem. 
Kotan. . . . 


QAZAKH. 

TURC DE TOBOLSK 
EN SIBÉRIE. 

KèU. 

o j li« mogharah (A) 

Maraî. 

youchah. 


mieb, ^y» miï. 

Tewaih. 

‘SîjJ tïoueh , «jj 
tèwah. 


yeriamen.. 


Ko tan.... ... sougha, tjjj 5 | tchift. 

qouri. 

Pichik, michik. u) Iw^michiak, (g.- 
mâtchi. 

Isti...... f isse.j^l is- jssi. 

segh. 

.. bachlyq. . . . bachlyq. 

YoJ. JjJ yol. 


At .Lt y e %- 

Sadj. ç-Li» sats, tsats. 

Ketchi. ,f itskè. 


Laglag. cAl£J Icgleg. CdSliX-^ ièklèk. 

. yarouq , atchouq 

^ja.î atsouq. 

Ourek. ,jjfyouraq. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

NOGAÎ. 

QARATCHAÏ. 

QOUMOÜQ. 


Taba. 


Oukhteté. 

Coq. 

Khoros (P) . 

Khoros ( P )..., 
Mouyouz. 

Khores (P)..., 


Maïon.. . 



Couche ( je me). 

Couler. 



Yataman. 

Tamanir. 

Akadir.. . . .... 

Akadour. 


Goraman. 


Yougëreman.... 

Kis'kha. 


Kys’kha. 



Bitchag-. «.. 

Bidraa;.. 

Bitchaff. 


Kitchkhir. 


Ketchraidèr.... .J 






Bicheraraan.... 








Pakhir. 


Mirs... T* 




Ouineiman. 

Deçà (en). 

Beryakhdan. .... 

Aryakhdan..... 

Moundan. 

Ondan. 

Beriyakhtan.... 

Ariyakhtan, .... 




Tanglâ.. ...... 


Tich. 

Tich. 

Tich. 











































































DIALECTES TURCS. 
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TURC DE TOBOLSK 
EN SIBÉRIE. 


Kourgan.Tapa. *^'tubèli,yjljbaïr 

Khoras (P). . Khorûs (P). . . kouras (P) 

Bouinouz. . . . Boinouz.miouz. 

. Boini. bouion.. . . 

Yatirem. ... yatamen.. 

Akhir. Tamir. aqmah , 

aghonw. 

Yerurem. yogura- 


Bitchag. 


| Kissa. -ÙLnV qisqah. 

Bitchag. petsaq. 


Inanirem. 


Bicbirirem . 


jj3 1 aqrouw. . .. 

inanamen. 
I pechoura- 


jsL) baqir 


Oïnircm. . ^—ff -*—> biïmen, 

ouinaïmen. 

Moundan. . , .. Bouyanna. ... aüïj ^jJberiyaqqah 

Oundan.Oyanna.>üuü ijj t ar y y a R- 

qah. 

Sabah.Sabah. 

Dich. Dich. tich. 

Boch, tala. bouch. 



CONSTANTINOPLE. 


2 tepeh, JJ 4 baïr. 
khoros (P). | 
jjÂjboinouz. 

boïoun. 1 
^IjL) yatamen. 
jvj I aqmaq. 

jjCujS qochmaq. 

1 w ! 

aJLs qyssa. 

çjjLsï bitchaq, kr 5 ! 
souya. 

tchaw. 

inanmaq. J 

pichura- 

men. 

JiaJ bil, bel. 
jil? baqir. 

sitchramen. 

boundah. 

cüüajjt oteh yaqa. 

yjLi yarin. 

J 2 dich. 

Jya. tchôl. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

a 

NOGAÏ. 

QARATCHAÏ. 

QOUMOUQ. 



■|| 


Dessus, supérieur. 



■H 

Dieu. 

Allah (Ai.. . . 


Allah (A)... 




Ailouma. 

Donne (je). . ., 



Weremen ... 

Dors ( je ). 

Youtleiman .... 

Youkhleiman. ... 

Youkhîarem.. 

Droit. 




Droite (à). 




Eau. 



. 

Eclair. .. 




Ecorce. 


. . . 


Ecoute (ï) . 







Kaff.. 








Yirak. 








Yach... 




Tchunemen.. 



( 





Khatyn. 






Eri. 

FJre t T r . 

Er. 
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Uah (A).., 


ukhlircm. 



TURC DE TOBOLSK TURC DE 

EN SIBÉRIE. CONSTANTINOPLE. 


Acbaga. (j-ÿ'toumèn,toubèn 

Youkhari..... youqarou. . 

AHah (A). ... t Jj&A tengri, aU f 
Allah (A). 

[>J birïaamen.. . 


ij—<r5bjj youqlaï- 
men. 



jjj touz. . 

Lîljjf ounk. 


AcLït acbàglia. 

yoqari. 
(JJ& tèngri. 


wirmek. 

ouioumaq. 

doghrou. 
^.Lo sagh. 


Ildrim. ? yachin. .... iïdrim,^Li4û* 


. qâbouq. 

Etchidourem. . f ichita- 


qoubuk.... 

oLh ye'raq, jj\ 
âlouz. 

balâ. 


^OUsail ângîaï- 


chimcbck. 

{SyP qabouq. 
CiUküî itchtcmek. 

kiœpouk. 

obJ 0UI ®q> ôb ' 1 

iràq. 

AjC pctcheh. 

anglamaq. 


Tcbigni. jy°j' oumouz. 

. khatoun, 

bitsah. 


èwret. 


j I er. 
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VOCABULAIRE DE 



Flèche. Okh.. Okh. 

Fleur. Tchitchek. . 

Foret. Agatchloukh. . Aradjloukh 

Forteresse Ka'lû (A) . . 


QOUMOUQ. 

Akhil. 

Kaki. 

Yaz. 

Yoldouz. 

Tarr. 

Okr. 

Etemen. 


Tchalghë... i 

Khatyn. 

Ternir. 

Beghetemen. 

Ot.. 

Dïaprakh .. . 

’ X P -i . 

Kjï. 

Oulan. 

Okh. 

Tchitchek. .. 

Orman. 

Ka'la(A).. . 

























































DJALECTES TURCS. 
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f 

'■QIZYLBACH. 

QAZAKH. 

-—"T—---- 

TURC DE TOEOLSK 
EN SIBÉRIE. 

TURC DE 

CONSTANTINOPLE. 

llhil. 


rouhh (A). . . 

■+4 

rouhh (A). 

[alai. 

Kala. 

j qourghach. 

(S qalai. 

'u . 

Yai. 


yaz. 

[ouldùz. 

Yuldouz. 

youldouz.. 

JiMJ yddiz. 

mmÊÊÊÊm 



jU* dar. 



)Va! oular. 

vJLj | anïar. 

îtircm. 


^LL) yassai’men. 

iderem. 




oun. 



tsalghi, 

Lj^jityrpân- 



tsalqi. 

orâq. 



J ouikichi. . 

O) <t* èwret. 



timour. 

demir. j <*0 




" ¥ ‘'J 

demour. 

Jtiltlirem. 


yabamen. . 

qapâmen. 


Ot. 

3 J oud. 

3,1 ôd. 

’arpakh. 

Yarpakh. 

, ÿ \j -jL) yabraq , 

yaprâq. 



yafraq. 


™. 

Sab. 

yep. 

fcîUjt iplik. 



qyz. 

jt? qy z - 



/ TJ 

[ l,C,f OUgOuI , 1 J,î 

JeC,f oghoul. 

r 


ouï. 



Okh. 

, <> aî ouq. 

( 3 jt ôq. 

Tchitchek. . . . 

Gkul. 

tilUfc tsitsïak, 

iàjS: tchitchek. 



sâtsak. 



Djengar (P.).. 

f aghats. 

(•jt* j orraan. 

f^ala(A ).,,. 

2,.. ë 

**aS qalha’(A)••• 

qal’h (A). 
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VOCABULAIRE DES! 



Guéris (je) .Sagetaman.....Sawalteman.. 

. 

Guerrier.Askarïoukh.Ourouch.,.. 

Hache.... Baita. Balta. Balta. 
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Odjag.. .. 
Kardach,.. 


TURC DE TOBOLSK 
EN SIBÉRIE. 


outsâq. ... odjaq. 

qardach. .. 0^>j3 qarindach.! 

soouq. 



Penir.. penir. 

Bouhda. boughdÿ, boghdaï. 


Kabahi. ^^ISoL» manglaï 

Yumich. O*-0*C. yemicb. . 

. moîtyq. . 


Tiz. y tez,(3jJjj toubnq 

Bouz. bouz,jj-°mouz. 


Toli. jjJ bouz [glace], 

Kourbagha. . . Le Ij bagha, Ls Libaqa. 
Yoyoun. (jfyJ youwân. 


^ULj baghamen, 
^L»L) yassamen. 


LLJLj bal ta 


alin. 

(j *<r yemich. 

CilxJtj tufenk. 

(Jj~° soi. 
y 3 diz. 

Jj y? bouz, dong. 

■tlai 1 2 damlah. 
yaghi. 

'(jijs-i boyouljp 

dolou,(jj^doli. 
qur-bagba. 
^CjJ yoghoun.^lLÿ 1 
qalyn.Lÿqaba,^ ,| 
iri. 

Cilàt y'ladj\ 

etmek (A). 
tcheri. 
baltah. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 


Hais ( je ).. . 
Haut. 

Herbe. 

Héros. 

Heure. 

Hier. 

Hiver. 

Homicide. . . 

Homme. 

II. 

He. 

Jaune. 

Jette 'je). .. 

Jeune. 

Jour. 

Lac. 

Laid........ 

Lait. 

Lande. 

Langue. 


NOGÀÏ. 


QOUMOUQ. 





Biîk.. 



Olen , kurdik.. . . 

Ott. 



• 

Sahad (A) . 

Touna-goun .... 

Sahad (A) . 

Touna-goun .... 

Këch. 

Sahad(A) . 

Tune-goun. 

Kich. 





Erkhek. 


01. ... 

01. 

01. 






Saryh. 



Taichlerman .... 

Yach . 

Yaeh . 






Gol . 

Gol. 



Osai . 




Tchol . 


Kirr .». 

T il . 

Xil . 

Til . 
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QIZYLBACH. 

QAZAKH. 

Sowmiren.... 


Oudjia. ...... 


Oth. 

Otli. 

KotchaE. 


Sahad (A). . . . 
Tounne-goun.. 
Kich. 

Sahad (A). . . . 

Dounnan. 

Eldirmaff. 


Kichi. 


o . 





IHBiis 







Ghèl. 

Ghèi. 





TaU . 

TchoL. 

■ Dil. 

Til. 




TURC DE TOBOLSK 
EN SIBÉRIE. 

TURC DE 

CONSTANTINOPLE. 

jjV kouralai- 

î e:[ <>-c èdawet 

raen. 

etmek (AJ. 

cSjaj biuk ....... 

^yuksek , 
■^jJ yudjeh. 

ouïèn. 

CJjl ot. 

behâdir. . .. 

t aip. 

o>cL« sa'at(A). .. 

ot L» saa’t (AJ. 

kitsah. 

dun. 

qych. 

qych. 

/ oultouch. , . 

(-A *f oldurmek. 

kichi. 

jter,|»JÎ adam^dj. 

(Jjf oui. 

Jjt ol. 

j-.lj.jjf otraw. 

Ust ada. 

çJjL. sarigh, 

sary. 

sary. 


j—<r~^LsL) tachlaï- 

yf crurmR). 

men. 


(ji'Lj yach. 

cx£j yighit. 

UjT kïou». 

gun. 

kïouï, 

JjT goi. 

tsukat. 

(jjfjjjjà qoutouraq. 

tchirkin. 

Oj- 3 sut. 

sud. 

Jj^s. tsïol, VU taîa. 

iJ y?- tchol. 


J J dil. 


Tome II. 
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VOCABULAIRE DES 
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QJZYLBACH. 

QAZAKH. 

TURC DE TOBOLSK 
EN SIBÉRIE. 

TURC DE 

CONSTANTINOPLE. 

Kghen . 


king, ^ gLyitj 

cilS* chcng , LsUf 



yalbaq. 

gheing, bol 

Yungbik ..... 

Yunyif . 

iSt&i yenghyl. . .. 

yeini. 

Kaflan. 

Palang . 

f ilbis . 

ü'-% s qaplân. 


Dodakh . 







Tchindir-khafF, 

Dachayiran. .• . 

kissértki. 

jf kïerten- 




kïelch. 

Yer. 

Yer. 


jri yer. 



/'• . 

Daouwclian. . . 

Dowtchan .... 

ükî® qojan . 

(jLijL tauebin. 

Aslan . 

Arslan . 

(jôLyt arslan.... 

O f arslan . 

Ouzoun . 

Enni . 

Ojj jl ouzoun. . ., 

(Jjjjl onzojip. 



tSjyl boure . 

C3 3 qourt. 3 î «,9 




qpurd. 


Ai . 

, r t ay . 


1É . 

AI .. 

J qouf . 

Jl d. 



j 

. c t ouy .. 



Amdjek . 

f iiutsek .... 

CiL^I cmdjek. 


Ycrem . 

tj-— ycïnicn , 

yemek. ■<« 



t a Ç hâmicn. 




saz. 





a9Lo toyaqah. 

Sabahdan (A ). 

Saliar. 

*jjjt irtéh , 

’Ciyt ivtcb. 



sabahh (A). 

* 



<0 'jJ f irlèli. 

aj'il irteh. 


< 

î 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

NOGAÏ. 

QARATCHAÏ. 

QOUWOUQ. 

BMIÉSI 


Kaida. 

Yamân. 

mauvais. . . . 


Denghiz. 

Denghiz.J 

Mercure,-vif argent 

Goumich-sou.. . . 


Ghene'-sou. 



Ana. 

Ana. 



Touch. 

Tuch. 



Bal. 




Tari. 




Inchfca.. 

fl 

Inchke . 

Minuit . 

Yerti-ghetcha. . . 

Yerti-ghetcha. . . 

Yarti-ditché . 

\X ni 


Men . 

Men . 



Ai . 

Ai . 




i 

Tau . 








Tichleider . 


Ofn 


Elura . 


• 


Tchibin . 


Km 


Koi . 




Uzghi . 






Kar 

Qar ... . •. 

Kar ........... 
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TURC DE TOBOLSK TURC DE 

QIZYLBACH. «AZAKH. £N CONSTANTINOPLE. 


Yamân. Yaman. oW y am ân. 

Daria. Deria. ^ dinghiz... 

Gumich-soui. . Gumis-soui. . . ^.aj^'tuneh-souw 
Ana. Ut ana, U inâ.. 

Gunorta. Gunorta. yj— ^ yarty- 

kïoun. 

.Bâl. JL bâl. 

. Tari. CÎjLï târi. 


Nasik. 

Yari-ghedje - . . . 

Men. 

Incha.„ 

Yari-ghedje. .. 

Ben. 

Ai. 

itskeh, 

nazuk. 

Oj- GÏjL» yarti- 

tïoun. 

{j* men, ben.. 

f-' 

Dagb. 

Dagh. 

tagh , jlj' taw.. 

Dicheemag. . . 


qabamen.. . 

Elum . 


jOjfjl oiiloum. 

Tchibin. 

Tchibin. 

c5 tsirgaï.... 

Koi'n. 

Koiu. 

Lfÿ q°ï. 

Uaghi. 

Yuzmek. 

0“— 

youzoub yourimen. 



jU qar. .. 





jjjî""kôtou , y-*îyJ 
yaramaz. 

denghiz. 

oyj jiwah (P). 

Lit ânâ. 

yarim-gnn. 

JL bâl. 

cüjîj dari , jjUâ 
darou. 

indje. 

yarim- 

ghetchek. 
cjJ ben. 

7 . - 

tji “>• 

dagh» 

dicMemek. 

oV Sien , y_jl 
> ôlu. 

singek. 

qoyoun. 

youzmeiu 

jlj qâr. 
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VOCABULAIRE DES 





















































































DIALECTES TURCS. 


5C7 


TU RC DE TOBOLSK 
EN SIBERIE. 


bouroun 


üjJ toun, tioun 
j*£j[j3 qaruugh 



CONSTANTIN 01 LE. 


boûrtmn. 
o j? qarah. 
j-t biz. 

boulout. 
ghctcheh. 
qaranglu. 
j'f gœz. 

«ÆyayJ youraourt’a. 

Jà qâz. 

(jiy qonch. 
timaq. 
altoun. 

■ûyijyi fortuna. 

, 5 qoulaq. 

> ® 

*Jjl arpah. 

sungeL. 

_jjî ayou. 

samân. 

etrnek. 

(Jj-iieri, gon. 
ta'î ata , il baba. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 


NOGAÏ. QARATCHAÎ. «OUMOUQ 


Pesant. Aoûr. 


Kitchik.Kutchuk. 


Ayakh. Ayakh. 


Kitchik 


Pierre.Tach.Tach. Tach. 

Pierre à feu.Otlouk-tach.Otlouk-tach.Atiouk-tach 


Pigeon. Goughertchi. , . . Goughirtchi. . . . |Gughertchin. 

Pipe à tabac. ...... 


Pleure (je). ... . Yeleiman.Yeleiman. Aghlarem..., 

Plomb,. Khourgouchin. Khourgouchin, 

Pluie. Yangour,.Yaghmour. , . , 


Poisson. Balykh. Baloukh.Baloukh 

Pont.Kopour. Korpi.. 


Porc, sanglier... 
Porte. 
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VOCABULAIRE DES 



QARATCHA1. 


TaouLh.[Tùoukli.T.iùk. 



Serpent.Yilan. . . 

Seul (un). Yanghis 



Printemps. Yaz-bach.Yaz-waeh.Yaz-bach.. 

Proche. Youch. . Vouwoulh- - 

Puits. Koul. Koui. Kouyou. 

Racine. Kok.Kôk. :. .. J^Tamir. 

Ris (je) . Koulciman.KouJeiman. Guiarcm. 

Rivage. Yakhar.Souyawa.». 

Rivière. Tchai.Tchayir. ïlchai. 

Rocher. ICaya.. . lachli-tau. 

Roi. Pailchah (P).. . . . Padchah (P)... 


Ksmrban (A).. . . ■. Sadaga.. 

Bilaman. .Bileman. 


Soc. IOitch.. . .. • • . Kl i le h. 

Sœur.. Kiz-kardach. . .. Egctchim.Kiz-iardach..., 
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qizylbach: 



TURC DE TOBOLSK 
EN SIBERIE. 


TERC DE 
CONSTANTINOPLE. 


Taûkh.Tooukhjdaukli. .*Xh thkwoq! 


Dakar (P).... Bahâr(P):.. 
Yakliin.Yaûkh.. 


jL? yaz. 


Jjjli’ taouq, (JjE 
taui|. 

j^ïî y“- 


Guîirem. Gularem. 


.Tchai.Tchai,'. 

Tachfi - clagh. 

Padichah (P) . 


yaqîn. 

(jjjikS qoudoûq.. .. 

jy-b tamour. 

kulèmen. . 
LftJ yaqa,jE yar.. 
aàIj ' ilghah ,yelgliali 
(jiE> tàch (y. Pierre) 
khân. 


Kermessi. . . . Kizil. 

Koam. ..Kûm. 

Kourban (À) .. 

Bilirem. 


dzik. 

J J® qy*yt. 


qoum. 

qourbdn (A) 
bilamen. .. 


q 4 “- 


'Han.Han. . . 


Yalgliiz. . 
Gawayïn. 


jyl louz. 

yelân , ilftn 
jjiilj yâlglionz. 


Badji. . . f . . 


A.ol aptah. 


(JVM yaqîn, 
qongehou. 

qouyi, qouy. 
Sjf kœk. 

sXaJ geulmck. 

yaiin, y sir. 

tchaï. 

tacli. 

a LâO Ij pudichûh'P). 

oîtdiig. 

J JP qy z y'- 

|»y9 qoùm. 

qourb/$n (A). 

dhj~} bilmek. 

qân. 

Jy°i jy t«« z - 

yifan. 

yalngyz. 

sapan- 

(Icmiri. 

(ji'f o-iÿÿ qyz-qa- 
rindacti. 
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VOCABULAIRE DES 


» 


FRANÇAIS. 

NOGAÏ. 

QARATCHAÏ. 




Akhcham. 

! 

Ditchkhd. 

1 


\ 

Goun. 

WÊÊÈËÊÈmi 



Kokourt. 



. 




Tchitchkan. 

Chitchkan. .. . 









Ghetch. 

Ghetch. 

Ghetch.. 


Zaman (A) . 

Zaman (A) . 

Tua. 


Yer. 

Toprag, yer. . . . 

Toprakh. 



Bach. 




Gôk-grulder... 
Tosbakhka.... 


Tukhtabakhka. . . 


Touche ( je).... 

_ 


Herzemandé(PA) 

Arzaman (PA).. 

Barinda. 

Herzamandê 

(PA). 

Barda. 





Etkur. 

Tranche (je)... 
Trouve ( je ).... 

Tu. . 



Ressemer).... 

Djurimen.... 

Sen. 




Sen. 
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Akhcham.!*. . . Ikindi. 


Lokourt.Kaikurd. 


Chitchan.Chitchan. 


TURC DE TOBOLSK 
EN SIBERIE. 


akhcham, 

kits. 

üjS"*!kun. 

<okukurt.. . . 

Ëoulaq. ..... 
tchilchqân. 

/* t!r . 


CONSTANTINOPLE. 


akhchâm. 

?«n. 


Tambako. 


tèmaki. . . . 
kitsèw.... . . . 


fîrhetch.Ghetch. jUL kitsèw...... 

famana (A).. Zaman (A)... O —waqit (A ). 


jfoprakh.Torpakh. 


fcruider. Gourouldama.. 


rachbagha. .. Tosbagha. 
Daighirem. ... . 


Herzaman Hamacha(APJ. 

(P4). 

Hamëssi (P . . 

ïtdur. Iti......... . 


(3 _toufraq, 

y er [pays]. 

bâch. 

fc «g urt. 

I—c byb ^ qapiou- 
bâghâ. 

tiyamen.... 


—S kukurd , 
Or)J a / 1 tibrit. 
bungar. 
sitchân. 
j J der. 

tambakou. 

ghetcb. 

O—j—Sj wakt (A) , 
0^3 zemân (A). 
1 . 1 . 


3 -bar qatsân. 


(j»VJ bâch. 

(J&Jjijf gœruldi. 

* — ^yh 3 qaplu-ba- 
gbâh. 

(JH-*—doqoun- 
maq. 

Uo daimâ. 


[Yasirem. 


butrèh. <->£ heb,^.S> her.(P), 

outkyr. oudj, 

kissiaraen. kesmek. 

tabamen... 3^3 houlmaq. 


sen 


tj-w sen. 


































































































DIALECTES TL'IICS. 



TURC CE TOBOLSK 

TURC DE 

QAZAKII. Eî) SIBERIE. 

CONSTANTINOPLE. 

.oultoura- 

oldurraek. 

mcn. 



Inck.Inck. sir. 

Ghedirem.... Kelircm. t>~baramcn, 

gliilèmen. 

Ghc'mih.Gherai. kimèli. 

Yel.Yel. . . :. J-i y cl. 

{Court. Kourt. cr>_>9 qourt. 

Yachil.Yachil. yaobiï. 

Et. Et . OjI it. 

j~f- ou mer (A). . . 
qârt. 


Ghc'mih 
Yel... 
Kourt.. 


Ü Rend. ... yourt, Jjt 

aoul. 

Chehcr (P). . . . LlJJ " 1 tora . 


Tchahir. 



jjjàJtoulghoun. 

Gorirem. 

kuramen.. 

Araba. 

| ârba. 



ïïrr.. . 

ber. 

Ike'. 

ike'. 

Youlch. . .... 

outch, outs.. 

Dïürl.« J . 

Ojjy durt. 


CîUjI inek. 

til-ghetmek 

Cibjjt warmek. 

( _ S X' ghemi. 

Jd yel- 

qonrd. 
yechil. 
caf et. 
crlj y*eh. 

qârt. 

cS? 3 qoi,ck*i=kcml 

c/ichr (P). 
JF" sadji. 0 
**^1* dalgha. 
(Aajj£=> gormek. 
Vj£- a’rhah. 
y*** siz. 

/* bir. 

(_j£j iki. 

Ç-jf utch. 

C_>jj y dort. 
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VOCABULAIRE DES 


FRANÇAIS. 

NOGAÏ. 

QARATCHAÏ. 

QOUMOUQ. 



Bech... 




Altv. 

AIti. 


Yette. 


Yeddi. 


Seghiz... 



Neuf. 

Dokouz. 




On. 


On. 





Mille. 

Bing, ming. 

Ming. 

















































DIALECTES TURCS. 


Ô77 



































ERRATA. 


Tome 1. 

Page 28, ligne 2 , lisez , mangé un* soupe aux rognons. 

-132, ligne 1 , lisez , j_Jf- 

-- 167, ligne 24, lisez , à ces ruines. 

-178, ligne 19, lisez, Awabi Aktachi. 

-242, ligne 6, après Soudjouk- kala’Ii, ajoutez 

44° 39' lat., 35° 25 1 long, de Paris. 

- 477, ligne 5, lisez, 9(ï>-lj J0O. 

—— 481, ligne 3, lisez, Kakhéthi. 

-507, ligne 18, lisez , Nare-kwawi. 

Tome II. 

Page 44, ligne 4, lisez , le cent soixante-quinzième. 











